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HISTOIRE 

MEDICO-PRATIQUE 

/ 

D u Flux  dyjfentérique  appelle  C 0 u R R É s 
Prussienne. 


Ïl  régné  une  épidémie  défaftreufe  qui  a déjà 
fait  de  nombreufes  victimes  dans  les  lieux  où  elle 
s’eft;  montrée,  depuis  l’invahon  des  Pruffiens  fur 
le  territoire  de  la  République.  Honoré  de  la  con- 
fiance des  adminiftrateurs  compofunt  la  Cornmif- 
fion  extraordinaire  5c  le  Diftrid  de  Verdun,  au 
Département  de  la  Meule  , j’ai  pu  combattre  ce 
fléau  deftru&eur  avec  luccès  dans  les  communes 
de  ce  Diftriét.  Mais  il  continue  d’exercer  5c 
d’étendre  Tes  ravages  meurtriers  , par-tout  ail- 
leurs où  les  armées  ennemies  ont  féjourné  , 8c 
même  déjà  il  fe  propage  au  de-là,  dans  les  terres 
non  envahies  : c’ell  ce  qui  ma  dérerminé  à raf- 
fembler  rapidement  mes  obfervations  fur  cette 
cruelle  maladie,  & a former  un  petit  ouvrage 
que  je  livre  à l’imprefüon  peur  l’utilité  pu- 
blique. 

Le  citoyen  Officier  de  famé , 5c  toutes  les  per- 
fonnes  qui  voudront  exercer  leur  zele  5c  leur 
charité  envers  leurs  freres  , malades  indigens  à 
la  campagne  , où  ils  font  moins  à portée  d’avoic 
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des  fecours  qu’à  la  ville,  y Trouveront  les  moyens 
d’en  faire  une  application  heureule , limple , facile 
de  économique  contre  Ja  maladie  régnante  de 
autres.  J’aurai  lervi  mon  cœur  de  ma  patrie,  Il 
cette  circonltance  peut  contribuer  à convaincre 
mes  concitoyens  & compatriotes  , que  je  ne 
connois  d’autre  jouifiànce  que  celle  d'être  utile 
âmes  femblabies  dans  l’exercice  de  ma  profeHlon. 

La  maladie  qu’on  a ap.pcilée  Courrée  Pruf- 
fîenne  , eff  une  forte  de  diarrhée  fereule  ou 
muqueufe  accompagnée  affez  ordinairement  ci’un 
flux  de  lang  pur  ou  mêié  de  glaires.  C’efl  aufli 
très-iouvent  une  dyffentcrie  grave , iiolée  ou  com- 
pliquée de  (ymptomesou  de  maladies  différentes, 
également  ou  même  plus  graves,  qui  en  rendent 
Je  développement  6c  les  progiès  irréguliers,  les 
fuites  douteufes,  le  traitement  toujours  difficile 
& le  fuccès  peu  alluré,  6c  quelquefois  iinpof- 
Jible. 

La  Courrée  s’eff  manifeffée  dans  les  armées 
confédérées , mais  particuliérement  chez  les  Pruf- 
fîens , vers  le  quinze  Septembre  dernier,  lorfque 
le  foldat  déjà  énervé  , moins  par  l«s  fatigues 
d une  longue  route , que  par  fon  intempérance  & 
par  fa  voracité  dans  les  plaines  de  Verdun,  s’ache- 
minoic  lentement  6c  mechaniquement  vers  la 
montagne  de  Biefme  6c  dans  les  triées  contrées 
de  la  Champagne  pouilleufe. 

C’eft  pendant  cetre  marche  orgueitleufe  que  la 
foldatefque  eff.  énée  aux  ordres  de  Brunswick  , fe 
livrant  au  plailir  barbare  de  morceler  notre  exif- 
tenc e 6c  d encombrer  nos  propriétés  de  toutes  les 
oevaitàtiofij  d’une  guerre  horrible , rellemit  les 
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premiers  effets  d’une  maladie  qui  fit  ouvrir  blentôc 
de  toutes  parts  ia  cetre  de  la  liberté  , pour  y 
amonceler  des  victimes. 

Ln  effet,  par- tout  où  les  armées  fédérées  onc 
féjourné,  depuis  cette  époque  6c  fpecialemenc 
apres  la  déroute  de  la  Lune  , elles  y ont  lai  lié  des 
traces  profondes  6c  mortelles  de  la  maladie  donc 
je  vais  donner  l’hiftoire.  La  ville  de  Verdun  en 
renfermant  dans  fes  murs  les  principaux  hôpi- 
taux ambulants  des  divilions  de  l’armée  ennemie, 
a été  long-tems  lejfoyer  d’une  mortalité  inconnue 
aux  habitans  de  cette  cité,  depuis  la  dififenterie 
de  1785. 

Mais  les  campagnes  6c  fur*  tout  celles  q\ii  fonc 
fituées  au  nord  6c  à l’ouclt  de  notre  ville  , onc 
beaucoup  plus  fouffert  encore  de  la  Qourrée  Pruf- 
fienoe  , puifque  des  familles  entières  font  périe» 
en  très-peu  de  tems.  Il  y a plufieurs  p.roiffe» 
où  on  compte  julqu’au  neuvième  des  habitans  , 
qui  font  morts  de  l’épidémie. 

Nommé  par  la  Commilfion  extraordinaire, 
pour  porter  des  fecours  médicinaux  aux  mal- 
heureux habitans  de  nos  campagnes  dans  les  com- 
munes du  Diftrict,  j’ai  été  en  fituation  plufieurs 
fois  dans  les  différentes  tournées  que  j’ai  faites  , 
de  connoitre  de  très-près  6c  de  calculer  doulou- 
reufement  rous  les  événemens  de  la  maladie  , 
dans  fes  rapports  avec  fes  effets  meurtriers  6c 
avec  la  mifere  effrayante  qui  l’accompagnoic  fur 
•les  traces  des  armées. 

La  Courrée  a pris  fon  origine  dans  le  camp 
Prufiïen  , où  elle  ne  s’eft  d’abord  montrée  que 
fur  quelques  individus,  ifolés  ôi  concurremmettf 


avec  les  maladies  fporadiquès  de  la  fin  de  l’été 
6c  du  commencement  de  l’automne.  Dans  le  cou- 
rant du  mois  d’Odtobre  , elle  efl  devenue  épi- 
démique & enluite  contagieuse.  Elle  n’a  pris  ce 
dernier  caraéte;e  parmi  nos  hahitans  citadins  6c 
agricoles,  qu’en  Novembre,  dans  les  lieux  où 
les  armées  avoient  eu  des  malades  rafiemblés  ôc 
particulié  ement  où  ils  avoient  été  dépolés  6c 
retenus  pendant  quelque  tems. 

Les  troupes  Heiîoifiés  ont  gagné  la  maladie 
peu  de  tems  après  qu’elle  a commencé  de  regner 
chez  les  Pruffiens;  mais  en  général  elle  y a été 
moins  meurtrière.  L’armée  ces  Emigrés  en  a été 
atteinte  plus  tard,  ainfi  que  celle  des  Autri- 
chiens : l’une  & l’autre  ont  moins  l’ouffert. 

Cet  ouvrage  fera  divile  en  piufieurs  parties, 
qui  renfermeront  tout  ce  que  mes  observations 
propres  auront  pu  me  fournir  d’utile  dans  ma 
pratique  journalière,  tant  en  ville  qu’à  la  cam- 
pagne  , 5c  tout  ce  que  j’aurai  pu  tirer  d’important 
de  mes  correfpondances  avec  les  officiels  de  famé 
du  Diflriét , chargés,  fous  ma  furve illance  6c  con- 
jointement avec  moi,  de  vifirer  6c  traiter  les 
malades  indigens  attaqués  de  la  maladie  ré- 
gnante. 

Cei  ouvrage  eft  donc  le  rcfulrat  d’une  expé- 
rience pofitive  de  faits  , bien  conftatée  6c  ré- 
pétée un  grand  nombre  de  fois  fur  toutes  fortes 
de  tempéraments,  6c  fur  des  individus  des  deux 
fexes  5c  de  tous  les  âges , par  des  perfonnes  dont 
les  principes  peuvent  être  différées,  mais  dont 
l’auto  rire  eft  également  prépondérante.  On  ne 
peut  diffimuler  que  cette  marche  eft  la  feule  qu’on 
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doive  fuivre , pour  ralTembler  les  matériaux  d’une 
bonne  hiftoire  nofologique  , de  préférence  à 
toutes  les  données  théoi  iques  qui  ne  (ont  fondées 
que  fur  des  conjectures  vagues. 

Je  donnerai  un  précis  iimple  5c  analytique 
de  la  maladie  Prulüenne,  confédérée  Ions  (es  di- 
vers aipcéb , c’efl-à-dire , avec  toute  la  férié  des 
fymptômes  qui  en  forment  l’elfence  particu- 
lière ou  les  complications  de  générations  5c 
mutations:  tels  font  les  fymptômes  uniques , con- 
génères , conjugués , épiphénomènes  5c  abortifs* 

On  trouvera,  à la  fuite  un  tableau  des  moyens 
curatifs  généraux  & particuliers , applicables  aux 
différens  cas -,  des  réglés  fur  le  régime  des  con- 
valefcens  5c  fur  le  régime  préfervatif  de  la  ma- 
ladie, 5c  enfin  le  mode  d’organifation  des  fecours 
que  j’ai  fait  adminiftrer  aux  pauvres  de  la  ville  5c 
des  campagnes,  par  ordre  de  la  CommJlfion  ex- 
traordinaire. 

On  verra  combien  j’ai  rendu  fimple  5c  écono- 
mique la  méthode  curative  des  maladies  dysen- 
tériques , par  l’emploi  d’une  racine  indigène 
( Bryone  blanche  J , plus  énergique  , plus  effi- 
cace 5c  d’un  ufage  plus  étendu  que  i’Ipéc.acuanha , 
dont  le  fuccès  depuis  fix  femaines  fur  plus  de 
douze  cents  malades  , a été  au(fi  confiant  5c  auflî 
rapide  , que  peut-être  il  eft  rare  dans  l’appli- 
cation des  divers  trairemens  ufités  jufqu’ici  contre 
une  des  maladies  les  plus  meurtrières , de  celles 
qui  attaquent  l’efpece  humaine  , fur-tout  dans  les 
armées. 

Je  terminerai  ce  précis  par  une  table  qui , 
fous  le  titre  d’indicateur , renfermera  les  prépa- 
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Tarions  de  cette  racine  & divers  autres  remede* 
que  j’ai  mis  en  ulage  dans  le  traitement  des  dil- 
fenteries  compliquées  & des  autres  lymptômes 
morbifiques  qui  les  ont  luivis  , ou  qui  les  ont 
quelquefois  remplacés  ; enfin,  par  un  e^polé  fuc- 
cinét  de  la  méthode  Allemande,  que  nous  avons 
vu  employer  fous  nos  yeux  , dans  le  cours  de 
l’épidémie  régnante  , & donc  l’apologie  efl  creufée 
à chaque  pas  fur  le  fol  qui  a etc  occupé  par  les 
troupes  fdérées. 

SYMPTOMES  UNIQUES. 

COURBÉE  SIMPLE. 

Il  prend  tout  à coup  , après  un  léger  fentimenc 
de  lalîîtude  , une  diarrhée  qui  devient  bientôt 
fi  fréquente  qu’on  rejette  en  peu  d’heures  une 
très -grande  quantité  de  matières  fluides  , fe- 
xeufes  & légèrement  vifqueufes,  femblables  par 
la  couleur  & par  la  coniiftance  à de  l’eau  de  lavure, 
ou  dans  laquelle  on  auroit  fait  macérer  pendant 
quelques  heures  des  portions  d’animaux.  J’ai  vu 
des  perfonnes  aller  à la  leile  jufqu’à  vingt  fois 
dans  une  heure. 

Les  premières  déjeélions  font  fans  odeur  ; au 
bout  de  quelques  jours  elles  prennent  celle  d’une 
eau  qui  commence  à entrer  en  putréfa&ion  avec 
des  fubftances  végétales.  Elles  fe  font  d’abord  fans 
douleurs  au  moins  vives  & fans  ténefme , fans 
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perte  d’appétit  & fans  un  changement  bien  no- 
table dan  L'habitude  des  fondions  ordinaires  du 
corps  , fi  ce  n’eft  qu’il  y a communément  une 
grande  altération1,  6c  quelquefois  un  vomilfe- 
ment  lponcané  d’humeurs  faburrales , pendant  les 
premiers  jours  de  l’invâfion  de  la  maladie. 

On  demeure  dans  cet  état  pendant  plufieurs 
jours,  6c  même  pendant  quelques  lemaines , 6c 
fi  la  diarrhée  celfe  pour  quelques  jours,  elle  eft 
remplacée  par  une  forte  conftipaiicn , qui  ne 
celfe  ordinairement  que  par  le  recoin  de  la 
Courrée. 

Rarement  cette  maladie  efl:  accompagnée  d’une 
fievre  aiguë,  mais  plus  rarement  aufii  , elle  exiles 
fans  un  mouvement  fébrile  avec  chaleur  6c.  fc- 
chereffe  à la  peau  , 6c  altération  des  forces  , li 
elle  dure  plus  de  hui:  jours  , ou  fi  on  luit 
un  mauvais  régime.  Quoique  le  téneime  n’ac- 
compagne  pas  toujours  cetre  efpece  de  flux  , 
cependant  beaucoup  de  lujets  l’éprouvent  au  bous 
de  quelques  jours,  6c  en  même  tems  de  l’ardeur 
en  urinant  6c  une  diminution  fenfibie  dans  cette 
excrétion. 

La  Courrée  Prufîienne  s’eft  guérie  chez  plu- 
fieurs perfonnes  fans  aucuns  remedes  6c  même 
fans  qu’elles  eulTent  changé  leur  régime  de  vie 
ordinaire  , mais  il  eft  furvenu  très-louvent , à ia 
fuite  de  ces  fortesde  guérilons , quelques  maladies 
qui  ont  quelquesfois  eu  des  effets  fâcheux  6c  des 
fuites  funefles.  Il  en  a été  de  même  lorfque  la 
Courrée  a été  traitée  par  le  régime  ou  les  re- 
medes  échauffants  , par  exemple  , par  le  vin  , 
J’eau-de-vie,  le  vinaigre  pur  6c  autres  aftrÎA* 
gens  , &c. 


J’ai  rangé  ces  diverles  maladies  fubféquentes 
à la  fin  des  Courrées  compliquées  , parce  qu’eiles 
en  font  également  les  fuites , iorlque  ceiles-ci 
ont  écé  mai  jugées. 


SYMPTOMES  CONGENERES. 

C 0 U R R É E DySSENTÉRIQUE . 


O u and  la  Courrée  fimple  doit  prendre  le 
caraétere  dysentérique,  il  fument  vers  lelixieme 
jour  & quelquefois  plus  tard  , un  flux  de  fang 
pur  , avec  ou  fans  vomiiïement  fpontané.  Ce  flux 
après  avoir  continué  pendant  plufieurs  jours  cefle  f 
& la  Courrée  fimple  revient  comme  précédem- 
ment , ou  bien  il  alterne  avec  un  flux  de  mucofités 
épaifles , ou  de  matières  glaireufes , pélotonnées 
comme  du  frais  de  grénouilies. 

Cette  dyffenterie  eft  toujours  accompagnée  de 
ténefme  & de  douleurs  plus  ou  moins  aigues  dans 
le  bas  ventre,  & qui  liegent  principalement  dans 
la  région  lombaire  du  côté  gauche.  Les  déjec- 
tions (ont  quelquefois  auffi  fréquentes  que  dans 
la  Courrée,  mais  elles  font  moins  copieu  les  & 
plus  difficiles.  Les  matières  font  fétides  & pren- 
nent en  peu  de  tems  une  confiflance  t’elle  qu’on  y 
remarque  quelquefois  des  paquets  qui  reflemblent 
à de  gros  morceaux  de  fang  ou  de  lait  caillé. 
Les  urines  font  plus  rares  qu’à  l’ordinaire  & de 
couleur  rougeâtre  : elles  caufent  en  fortant  du 
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canal  de  l’urethre  de  la  cuiiïon  & même  de  la 
douleur,  enfin  une  vraie  ftrangurie  La  vigueur  du 
corps  s’atfoiblic  chaque  jour. 

La  fievre  furvient  tSc  prend  le  type  d’une  ré- 
mittence (impie  ou  quotidienne  irrégulière.  La 
peau  eft  feche,  pâle  , plombée  •,  l'appétic  le  perd  , 
la  langue  devient  limoneufe  , feche.  La  lalive 
eft  épaitle  avec  une  grande  Joif  -,  des  envies  de 
vomir  fréquences  6c  quelquefois  un  vomiflement 
de  (laides  vifqueux  ou  glaireux.  Les  yeux  (ont 
battus  j le  ventre  eft  déprimé  ; les  forces  (ont 
anéanties  avec  des  douleurs  erratiques  8c  pro- 
fondes , mais  légères,  dans  les  membres  Sc  fur- 
tout  aux  extrémités  : l’infomnie  eft  continuelle 
6c  plus  rarement  il  y a de  ralfoupilfement, 

La  maladie  abandonnée  aux  propres  forces  de 
la  nature  , fi  elle  ne  revient  point  à l’état  de 
Courrée  fimple  , ou  fi  elle  a éié  mal  traitée  , prend 
le  caraélere  inflammatoire  8c  devient  gangvé- 
neufe  , ou  elle  fe  change  en  chronique  & pro- 
duit de  nouveaux  fymptômes. 

Premier  cas.  La  fievre  8c  tous  les  fymptômes 
qui  l’accompagnent  s’accroiffent  rapidement.  Les 
déjeftions  deviennent  encore  plus  Iréquentes  8c 
les  matières  prennent  une  odeur  très-puante  , avec 
.la  couleur  de  lie  de  vin  cuire.  Elles  font  telle- 
ment âcres  8c  corrofives  qu’elles  caulent  des  dou- 
leurs aiguës  8c  brûlantes  au  fondement  qui  s’ex- 
corie 6c  s’enflamme.  Le  ventre  (è  metéorile  8c 
devient  fi  douloureux  qu’on  ne  peut  le  toucher 
fans  faire  crier  les  malades:  vers  le  leptieme  ou 
onzième  jour  il  furvient  un  hoquet  ou  un  vo* 
miiTcment  de  matières  porracées  ou  noires,  6c 
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quelquefois  l’un  & l’autre  enfemble , qui  font 
bientôt  fuivi  d’une  mort  gangreneufe.  q uelques 
heures  avant  la  mort  les  urines  lortent  brunes , 
puantes  , fans  douleur  & en  abondance. 

Le  corps  devient  livide  , le  fondement  eft  tout 
noir  & même  les  fei.es  après  la  mort. 

Second  cas . La  hevre  paioiiioit  diminuer  & 
fe  changeoit  en  hevre  lente.  L’apj  écit  tevenoit-, 
les  envies  de  vomir  ceffoient  : le  ventre  fe  ter.oit 
déprimé  lans  douleur.  L’altération  continuoic 
fur  -tout  au  fou.  Les  déjections  devenoienr  un  peu 
moins  fréquentes.  Le  tenelrne  & quelquefois  les 
ardeurs  d’uriner  dilparoilToienc  entièrement  , à 
melure  que  l’enflure  des  pieds  <5c  des  jambes 
augmentoir. 

Les  malades  demenroienr  dans  cet  état  douze 
ou  quinze  jours  , après  quoi  la  Courrée  devenue 
chronique  , tournoie  en  lienterie  ou  en  jiiL r cœ - 
liaque  , ce  qui  les  conduifoit  en  peu  de  tems  à 
une  mort  de  marafme.  La  lienterie  le  recon- 
noifloir.  en  ce  que  les  alimens  étoienc  rendus  par 
les  telles  à peu  près  dans  le  même  état  qu’ils 
avoient  été  mangés  : le  flux  cœliaque  fe  remar- 
quoit  par  un  flux  de  matières  blanches  ou  jau- 
nâtres, avec  la  confiftance  de  purée:  dans  les 
deux  maladies  l’appétit  étoit  infatiable  & fur-tout 
dans  la  lienterie. 

Quelquefois  auffi  il  fe  déclaroit  une  hydro- 
pifte  qui  prolongeoit  un  peu  plus  longtems  la 
vie  des  pauvres  malades,  mais  ils  n’en  pcriflbienc 
pas  moins  s’ils  n’étoient  fecourus  promptement 
Sc  efficacement. 

Eft  O&obre  la  Courrée  dysentérique  a été 
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obfervce  fur  un  tiers  des  fujets  atteints  de  l’épi* 
demie*,  mais  en  Novembre  & Décembre  elle  a 
été  plus  frequente  que  la  Courré  fimple. 
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SYMPTOMES  CONJUGUÉS. 

COURRÉES  DYSS  ENTERIQUES  COMPLIQUÉES . 

Courree  Pruffienne  s’eft  trouvée  plufieur* 
fois  conjuguée  avec  des  maladies  aiguës , qui 
Jmprimoient  à fes  fymptômes  Jîrnples  ou  congé- 
nères plus  de  gravité.  Cette  complication  tou* 
jours  embaralîante  pour  le  médecin >&  fouvenc 
très  - funefte  pour  les  malades,  a rendu  la  cure 
plus  difficile  & quelquefois  impraticable  , malgré 
l’emploi  méthodique  & fagement  combiné  des 
moyens  les  plus  efficaces. 

Dans  les  complications  qui  ont  été  obfervées, 
la  Courrée  y a prefque  toujours  paru  avec  les 
fymptômes  dylTencerjques  & Secondairement. 

La  Courrée  dysentérique  s’efh  jointe. 

I.  A la  fievre  intermittente  , tierce  , quarte . 
Cette  derniere  a été  plus  rare.  Ces  maladies  ont 
ordinairement  commencé  par  un  vomiffiement 
fpontané  , qui  reparoiffioit  au  retour  de  chaque 
accès,  jufqu  a 1 epoque  de  l’invafion  des  fymp» 
tomes  dyffientériques  , lefquels  fe  manifeSoienc 
fouvent  après  le  quatrième  ou  cinquième  pa- 
joxifme  de  la  fievre. 

Soit  que  la  dySfenterie  fe  trouve  conjugnéf 


avec  l’une  ou  l’aurre  de  ces  fievres,  les  évacua- 
tions fe  ralentilfoient  6c  ceffoient  même  quelque- 
fois entièrement  pendant  la  durée  de  l’accès; 
mais  dès  que  celui-ci  étoit  pafié  , le  flux  reve- 
noit  6c  le  continuoit  jufqu’à  la  fin  de  l’inter- 
midion. 

Si  la  dyflenterie  étoit  guérie  avant  la  fievre, 
celle-ci  devenoit  plus  difficile  à guérir  6c  elle 
ne  fe  terminoit  gueres  que  par  quelques  dépôts 
ou  œdématiés  confidérables  6:  même  par  l’hy- 
dropifie.  La  fievre  a auffi  dégénéré  en  (emi-tierce 
ou  quotidienne  irrégulière.  Si  au  contraire  la 
fievre  intermittente  avoit  paflé  la  première,  la 
guérifon  de  la  dyflenterie  fuivcit  de  près  , 6c  il 
iurvenoit  rarement  aucuns  des  effets  ci-deffus  , 
fi  ce  n’eft  l’enflure  des  pieds , des  jambes. 

Les  Courrées  dyfléntériques  réunies  aux  flevres 
inrermictentes  ont  été  remarquées  en  Octobre 
& Novembre  fur  un  douzième  des  fujets  attaqués 
de  l’épidémie;  6;  depuis  lors  cette  complication 
a été  moins  fréquente. 

IL  A la  fievre  continue  bilieufie  , fy  noque  pu- 
tride'. ce  qu’on  appelloit  dans  l’idiome  vulgaire  , 
flux  pourri. 

La  maladie  s’annonçoit  communément  par  un 
friflon  de  quelques  heures  avec  un  vomiflèmenc 
fpontané  de  bile  porracée,  amere  ôc  âcre. 

Un  pouls  petit,  fréquent  fur-tout  au  foir;la 
peau  feche  , brûlante;  la  tête  embarraflée  ; un 
abattement  confidérable  ; mal  à la  gorge  ; la 
langue  feche  , découpée  ; des  douleurs  aux  lombes 
6c  vers  le  foie;  beaucoup  d’infomnie;  un  délire 
momentané  ; des  urines  foncées , ardentes , rares , 
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font  les  fymptômes  qui  préludent  le  feptiemc 
jour. 

Après  le  feptieme  jour,  la  Courrée  efï  remar- 
quable par  des  déjedions  abondantes  de  bile 
très-fetide,  tantôt  jaune,  tantôt  verte  , & bientôt 
fanguinolentes  avec  douleurs  d’entrailles  , té- 
nefme.  Vers  le  douzième  jour  les  lymptômes 
des  deux  maladies  réunies  montrent  une  gravité 
allarmance.  La  langue  devient  rout-à- fait  noire, 
le  vifage  s’.iltere  ; les  joues  font  fouettées  de 
rouge  chaque  fois  que  la  fievre  redouble  , ce  qui 
arrive  plufieurs  fois  le  jour.  Les  matières  des  dé- 
jeétions  ont  une  fétidité  extrême  & fortent  in- 
volontairement; elles  font  de  couleur  de  caffé 
& on  y remarque  principalement  après  le  qua- 
torzième jour  des  vers  : la  bouche  efb  remplie 
d’apthes  <5c  exhale  une  odeur  de  pourriture 
rebutante. 

Avant  le  vingtième  jour  les  malades  périffent, 
s’il  ne  furvienc  pas  quelque  révolution  heureufe 
dans  la  marche  des  fymptômes  j comme  la  cef- 
fation  ou  au  moins  une  grande  diminution  des 
accidens  dyfientériques  , & le  changement  de 
la  fievre  &c.  La  mort  efl  précédée  en  ce  qui 
concerne  la  Courrée  de  tous  les  fymptômes  de 
la  dylfenterie  gangreneufe  premier  cas.  Il  y a 
ordinairement  quelques  heures  de  calme,  pen- 
dant lefquelles  les  malades  jouiffants  de  toute 
leur  préfence  d’efprit,  s’occupent  de  leurs  affaires 
& fe  félicitent  d’être  échappés  au  danger,  avec 
ceux  qui  les  affilient.  Hélas  ! ils  ne  {'entent  pas 
que  ce  calme  trompeur  prononcé  par  l’extinc- 
tion du  principe  vital  dans  les  organes  déjà  frap- 
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pis  de  gangrené  & toujours  accompagnés  d’utlô 
lueur  coiliquativc  , va  précipiter  à jamais  dans 
les  ombres  éternelles  leur  frêle  & maiheureufe 
exiflence. 

Le  retour  à la  vie  s’annonce  vers  le  vingtième 
jour  par  quelques  fymprômes  qui  marquent  un 
changement  de  maladie  , & l’apofthafe  des 
humeurs  morbifiques,  tels  font  la  hevre  inter- 
mittente, quelques  éruptions  ou  dépôts  cri- 
tiques, ou  quelques-unes  des  autres  maladies  rap- 
portées fous  le  titre  des  lymptômes  épiphé- 
nomènes* 

J’ai  vu  quelquefois  la  dyflenterie  putride  fe  ju- 
ger complettement  par  des  lueurs  critiques  fuivie 
d’une  Courrée  fimple.  La  convalefcence  eft  ap* 
rivée  vers  le  trentième  jour. 

Cette  complication  a été  rare  jufqu’en  No- 
vembre, mais  depuis  lors  elle  a été  remarquée 
fur  environ  un  quinzième  des  fujets  atteints  de 
l’épidémie.  Elle  attaque  principalement  les  jeunes 
gens  doués  d’une  conftitution  foible  , maigre, 
cacochyme  ou  valétudinaire. 

III.  A la  fievre  ardente,  maligne.  Les  gens 
de  la  campagne  l’appelloienc  alors  jtux  babillard , 
méchant. 

Pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  jours,  cette 
maladie  a voit  allez  de  relTemblance  avec  ure  fievre 
finoque  non  putride  ou  continue  fimple.  Le  pouls 
étoit  feulement  un  peu  plus  accéléré  & plus  embar- 
rafTé  qu’à  l’ordinaire.  La  tête  étoit  lourde,  quel- 
quefois étourdie  ou  dpuloureufe  à la  partie  pof- 
térieure.  L’appétit  diminuoit  fenfiblement.  Les 
digefl  ions  fe  faifoient  mal  & lentement.  La  bouche 

étoit 
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étoît  pâteufe,  quelquefois  naufeufe  avec  de  î*at^ 
cératioi).  Le  fommeil  inquiet*,  les  urines  rares 
tantôt  rouges , tantôt  blanches  èc  moins  copieufes 
que  dans  l’état  de  lancé.  Il  prenoit  à quelques- 
uns  un  laignement  de  nez  qui  produifoit  à peine 
vingt  ou  trente  gouttes  d’un  fang  vif,  & dont  la 
fortie  ne  foulageoit  que  foiblement  & momen» 
tanément  la  tête. 

Vers  le  fixieme  jour,  & quelquefois  beaucoup 
plus  tard  ( j’ai  vu  durer  ce  premier  état  plus  de 
quinze  jours  ) , la  maladie  prenoit  un  caraéiere 
Sc  une  progreOlon  décidés.  De  nouveaux  fymp« 
tomes  fe  montroient  & augmentoient  en  un  mo- 
ment Tintenfité  de  ceux  qui  avoienc  précédé* 
C’eft  alors  que  les  uns  & les  autres  téunis , ccnf- 
tituoient  l’ellènce  de  la  malignité  la  plus  infigne 
ôc  que  j’ai  reconnu  différentes  fois  fous  deux  af- 
pe&s  également  différens  par  leur  développemenc 
& par  leur  terminaifon. 

Premier  afpecl.  Ou  il  furvenoic  une  Courrce 
dyiïcntérique , qui  fe  continuoit  avec  la  fievre 
jufqu’au  quinzième  ou  vingtième  jour  de  l’in- 
vafion  fecondaire  , & qui  ne  ceffoit  ou  ne 
diminuoit  fenliblement  & avantageulement  que 
par  l’apparition  de  fueurs  abondantes , fétides 
& critiques. 

Parmi  les  fyrnptômes  les  plus  remarquables 
on  diftinguoit  une  langue  feche  , peu  chargée  , de 
couleur  noire  ou  d’un  rouge  de  lie  de  vin  : des 
urines  peu  copieufes,  ardentes  & fans  dépôt, 
qui  caufoient  de  la  cuiiTon  & de  la  douleur, 
quelquefois  lafhangurie.  L’abbattemenc  des  ma^ 
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lades  étoît  extrême  & on  voyou  fouvent  alterner 
le  délire  avec  ralioupilfement. 

Le  pouls  étoic  foible  , finguliérement  con~ 
centré  .*  il  fe  relevoit  un  peu  deux  ou  trois  fois 
le  jour  & fenfiblemen:  veis  le  foir.  La  peau  étoic 
feche , âpre  5c  très-brulante  , ou  molle  & froide. 
On  appercevoit  de  tems  en  tems  un  leger  trem- 
blement aux  ievres  , aux  mains , qui  le  chan- 
geoit  quelquefois  en  mouvemens  convulfifs  , mais 
principalement  chez  les  enfans.  Le  hoquet  s’y 
joignoit  de  tems  à autre.  Le  vifage  , les  mains, 
les  bras  & louvent  tout  le  corps  étoient  bouffis, 
enflés. 

Le  ventre  étoic  élevé,  douloureux  ; les  felles 
fe  faifoient  involontairement  , & fournifloient 
des  matières  fétides,  tantôt  brunes,  tantôt  noires  , 
ordinairement  mêlées  de  fang  caillé  ou  fluide  : 
plufieurs  malades  rendoient  du  fang  pur  , & après 
3e  onzième  jour  des  vers  lombrics , fouvent  en 
quantité  par  haut  & par  bas. 

La  furdité,  la  pe’te  de  la  vue  , la  paralyfie 
de  la  langue  , étoient  des  fymprômes  qui  pa- 
roifloient  communément  dans  le  cours  de  cette 
maladie,  mais  ils  étoient  fymptômatiques  & de 
mauvais  augure  , s’ils  n’avoient  lieu  que  momen- 
tanément, & fur-tout  s’ils  fe  diffipoient  lubite- 
menc  <5c  fans  crife.  Au  contraire  fi  ces  accidens 
demeuroient  fixes,  ils  faifoient  partie  de  la  crife 
qui  devoir  juger  la  maladie  & donnoient  l’efpoir 
que  la  terminaifon  de  celle-ci  feroit  prochaine 
& avantageufe. 

Plus  on  approchoit  du  moment  oïi  la  crife  qui 
devoit  tout  changer  par  les  fueurs  , plus  aufli 
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tous  les  fymptôrries  de  la  maladie  s*aggraVoîenc  » 
6c  cependant  fi  les  malades  étoienc  interrogés 
fur  ce  qu’ils  éprouvoient,  ils  répondoient  qu’ils 
ne  louftroienc  aucune  part.  Ce  langage  étoit  le 
même  depuis  le  commencement  de  la  maladie. 

Les  lueurs  critiques  écoient  quelquefois  pré- 
cédées par  une  el'pece  de  l’éthargie  qui  duroic 
quelques  heures  , ou  par  un  tremblement  général 
6c  1 pal  modique  dans  tout  le  corps.  Dès  que  celles- 
ci  paroilfbient , le  pouls  fe  relevoit , 6c  les  richmes 
écoient  plus  Jf-réguliers  6c  bien  développés.  Les 
yeux  larmoyoiencj  le  nez  lé  débouchoit  » l’ex- 
pectoration devenoit  facile  6c  à mefure  que  les 
fueurs  venoienc  plus  copieufes  , tous  les  fymp- 
tômes  de  malignité  diminuoient  6c  difparoif- 
foient.  La  dyiïenterie  fe  changeoit  en  Lourrée 
fimpleou  celîoit  entièrement.  La  plupart  des  ma- 
lades entroient  en  convalelcence  après  le  vinge- 
unieme  jour,  6c  quelques  uns  après  lequatorzieme 
jour,  avec  une  enflure  œdémateufe  aux  pieds, 
aux  jambes. 

Mais  lî  les  fueurs  avoîcnt  été  peu  abondantes,' 
interrompues  ou  contrariées , la  crife  n’ayant  été 
faite  qu’imparfaitement  , il  fuccédoit  à la  dyf- 
fenterie  maligne  , comme  après  la  dyflénterie 
putride  , quelques-unes  des  maladies  épiphéno- 
mènes détaillées  ci-après. 

Lorfque  les  Tueurs  critiques  ne  fe  moncroient 
point  dans  cette  complication  , il  fe  faifoic  avane 
le  dix-huicieme  jour  une  fauflé  crife,  foit  par 
un  faignement  de  nez  plus  ou  moins  copieux, 
foit  par  un  vomiflement  de  matières  glutineufes 
fétides , prefque  femblables  à celles  des  déjeo 
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tîons,  foie  par  un  piflement  de  fang , ou  par 
plufieurs  Telles  d’un  fang  fluide  , très-clair,  foie 
par  quelque  fortje,  moiteur  ou  lueur  d’exprel- 
fion  qui  le  bornoienc  à la  tête  & à la  poitrine. 

Les  malades  après  cette  fauffe  crile  paroif- 
foient  arriver  à la  convalefcence.  La  connoiffance 
leur  étoit  bien  revenue,  le  cours  des  urines  étoic 
parfaitement  rétabli  & elles  fembloient  être  dans 
l’état  naturel , mais  fans  dépôt.  Les  lelles  étoienc 
moins  fétides  , billieufes  ou  glaireufes,  peu  fré- 
quentes & fe  faifoient  fans  douleurs.  La  langue 
avoit  repris  fa  couleur  naturelle  , finon  qu’elle 
leftoit  feche  vers  fa  racine.  Le  lbmmeil  fembloic 
être  calme.  Les  malades  demandoienc  à manger 
6c  ils  s'entretenaient  avec  ceux  qui  les  appro- 
choient  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  intérefler  dans 
leurs  affaires  , avec  autant  de  préfence  d’efpric 
que  dans  l’état  de  fanté.  Quelques-uns  même  fe 
levoient , 6c  fe  faifoient  promener  dans  la  chambre 
comme  dans  la  convalefcence. 

C’efl  dans  cet  érat  qu’ils  demeuroient  pendant 
trois  ou  quatre  jours  , 6c  lorfqu’ils  en  fortoient  , 
ils  commencoient  par  fe  plaindre  de  quelques 
douleurs  vagues  au  ventre  6c  principalement  au 
côté  gauche.  Si  on  tâtoit  le  ventre  on  le  trou- 
voit  un  peu  tendu.  Les  felles  reprenoient  leur 
premier  cara&ere  , 6c  la  fortie  des  matières  fe 
faifoit  avec  une  éje&ion  de  vents  fréquente  & 
foncre. 

On  voyoit  renaître  fur  le  vifage5c  même  par- 
tout le  corps  une  grande  pâleur  avec  de  la  bouf- 
flffure.  Les  malades  étoient  continuellement  af- 
fouppis  6c  fembloient  néanmoins  dormir  tran* 
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quillement.  Lorfqu’on  les  éveilloic  , ils  étoîent 
étonnés  & de  mauvaile  humeur , & divaguoienc 
momentanément.  Enfin  au  deux  ou  troifieme  jour 
de  cette  efpece  de  rechute,  ils  mouroienc  tout- 
à-coup  , les  uns  en  parlant  ou  en  buvanc,  les  autres 
en  urinant. 

Cette  complication  a été  fréquente  en  Dé- 
cembre , dans  la  ville  de  Y'erdun  de  dans  quelques 
endioits  à la  campagne,  ou  il  y avoit  eu  beau- 
coup de  cadavres  de  chevaux , qu’on  avoit  né- 
gligé d’enfouir  , ou  qui  l’avoient  été  mal. 

Second  afpecl . Ou  il  paroilfoit  des  Tueurs  abon- 
dantes , ténues  , aigres  , ou  bien  un  flux  d’urine 
douloureux  qui  fe  term'noit  par  ure  rétention 
d’urine.  Les  malades  étoienc  horriblement  f±ti- 
gués  de  ces  excrétions  qui  fe  continuoient  pen- 
dant quelques  jours.  Les  Tueurs  ceffoient  ou 
la  rétention  d’urine , par  un  cours  de  ventre 
qui  devenoit  bientôt  inflammatoire  & gangre- 
neux. La  mort  arrivoic  vers  le  onzième  jour 
quand  ces  excrétions  avoient  duré  plus  de 
cinq  jours,  & lorfqu’elles  avoient  ceffé  plutôt, 
la  maladie  alloit  jufqu’au  vingtième  ou  même 
au  vingt-troilieme  jour. 

Les  fymptômes  de  cette  complication  offroient 
dans  leurs  progrès  rapides  une  intenfité  qui  ne 
fe  remarquoit  pas  dans  les  conjuguaifons  précé- 
dentes. Le  pouls  étoit  toujours  concentré,  irré- 
gulier , & fi  miferable  qu’à  peine  on  pouvoit 
en  faire  l’exploration  même  aux  carotides  , fur- 
tout  après  la  cefiation  des  fueurs.  On  voyoit  un 
vifage  pâle,  décharné,  des  yeux  égarés  & fi- 
lial* -,  une  langue  toujours  feche  & comme  brûlée 
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à fon  extrémité  6c  dans  Ton  milieu.  Les  déjec- 
tions étoienc  peu  copieufes , fréquences  , quel- 
quefois involontaires  ; elles  produifoienc  des  ma- 
tières brunes,  ou  noires  , fétides  & fanguino- 
lences.  Les  urines  étoienc  tantôt  crues,  blanches, 
d’autre  fois  6c  même  l’inftant  d’après , de  couleur 
de  leffive  6e  fans  dépôt. 

Les  malades  étoienc  ordinairement  dans  une 
efpece  d’affoupiffemenc  comateux  , 6c  s’ils  en 
fortoient  momentanément , c’étoit  pour  jetter  des 
cris  effrayants  , ou  divaguer  fur  toutes  fortes 
d’objets  , ou  chercher  à battre  les  perfonnes  qui 
les  approchoient.  S'ils  avoienc  eu  quelques  cha- 
grins avant  leur  maladie,  on  les  voyoit  dans 
leur  délire  , particuliérement  occupés  de  cela.  Ils 
refufoient  de  boire,  6c  lors  qu’on  les  y avoic 
contraints  avec  beaucoup  de  peine,  ils  réjettoient 
les  boilfons  avec  des  efforts  violents  pour  vomir  $ 
ce  qui  annonçoit  une  grande  conflriétion  de  la 
gorge  6c  peut  être  au  (b  une  efpece  d’hydrophobie. 

L’habitude  externe  du  corps  étoit  prefque  tou- 
jours froide  , tandis  que  i’intérieur  éroit  confumc 
par  une  chaleur  ardente.  Les  mains  étoient  trem- 
blantes ôe  tous  les  tendons  qui  environnent  les 
poignets  , reffembloient  à des  cordes  dans  la  plus 
extrême  tcnfion  6c  que  rien  ne  pouvoir  afiouplir. 

L’agonie  étoit  quelquefois  longue  , laborieufe  , 
convulfive,  6c  plus  rarement  courte  6c  tranquille. 
Elle  étoit  précédée  de  fortes  moiteurs  ou  fueurs 
froides,  accompagnées  de  quelques  foibleffes  ou 
de  quelques  a&es  d’un  violent  délire  phrénétique, 
commedes  efforts  pour  s’enfuir , ou  battre  les  gar- 
de*. Chez pluheurs  fujets  on  a vu  paroître , ayant  la 
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mort,  des  éruptions  pourpreufes , ou  dcstaelies 
noires , différemment  nuancées  en  divers  endroits 
du  corps  , mais  particuliérement,  à la  poitrine  9 
au  col , aux  bras. 

Sur  dix'i’ept  perfonnes  que  j*ai  vu  attaquées 
de  cette  maladie  au  fécond  afpeci , dont  la  plupart 
étoient  des  jeunes  gens , ii*  n’y  en  a que  fept  , 
qui  ont  échappés  à la  mort  jufqu’ici , car  elles 
ne  font  point  guéries.  Elles  l'ont  tombées  da  s 
une  hydropifie anafarque  rebelle,  dont  peut-êre 
deux  périront  bientôt.  Sept  ont  écé  traités  dès 
la  première  invaflon , <5c  parmi  les  malades  ré- 
chappes on  en  compte  quatre  de  ces  Jern  ers. 
Cette  maladie  n’a  été  remarquée  qu’à  Verdun 
jufqu’à  préfent  & depuis  peu. 

La  complication  maligne,  premier  & fécond 
afpecis  a été  observée  en  général  chez  les  tem- 
péramments  pléthoriques  , nerveux  , gros  man- 
geurs; après  les  violentes  fecoufles  de  l’arae  oc- 
cafionnées  par  de  grands  chagrins  & quelquefois 
à la  fuite  de  eourfes  pénibles  , longues , forcées , 
ou  de  frayeurs  fubites. 

I V.  A la  péripneumonie  ou.  fluxion  de  poitrine* 
Cette  maladie  dont  les  fymptômes  pathognomo- 
niques font  le  point  de  côté  avec  toux  fréquente, 
crachement  de  fangou  de  fluides  muqueux , jau- 
nâtres, accompagnées  de  difficulté  & de  gêne 
dans  la  refpiration,  a prefque  toujours  précédé 
la  Courrée  dans  les  cas  ou  les  deux  maladies  fe 
font  trouvées  réunies.  La  péripneumonie  qui 
furvenoit  pendant  le  cours  de  la  dyflenterie  , a 
été  le  plus  fouvent  une  complication  mortelle, 
au  lieu  que  dans  le  cas  précédent  , elle  ne  le 


devenoit  qu’à  certaines  époques  de  la  maladie. 
J’ai  vu  deux  fois  cette  complication  fe  joindre 
à une  fievre  laiteufe  & les  deux  femmes  en  font 
mortes. 

Lorl’que  la  Courrée  Pruflîenne  a pris  avant  le 
fixieme  jour  dans  la  péripneumonie,  elle  a tou- 
jours été  (ymptômatique  & les  malades  en  font 
péris  allez  promptement,  mais  quand  elle  n’efl 
furvenue  qu’après  le  feptieme  jour , elle  devenoic 
critique  & quoiqu’elle  ait  fouvent  continué  après 
la  guérifon  de  la  fluxion  de  poitrine,  même 
pendant  longtems,  elle  s’efi:  guérie  par  les  moyens 
ordinaires  comme  lorl'qu’elie  ctoit  unique. 

Cette  complication  à régné  en  Novembre  & 
Décembre,  fur  environ  un  trentième  des  fujets 
attaqués  de  l’épidémie. 

V.  A l'an  Ane  caîharrale  . mal  de  ?or?e  liane 
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du  pays.  Quand  cette  afleél'on  s’eft  trouvée  con- 
juguée avec  la  dyflfenterie  , la  maladie  a prefque 
toujours  été  redoutable  & fâcheufe.  Cette  com- 
plication a même  été  conflamment  mortelle  iorf- 
qu’elle  étoit  réunie  à la  fievre  putride  ou  à la 
fievre  maligne,  à moins  que  l’angine  n’ait  paru 
qu’au  jugement  de  la  maladie. 

La  Courrée  P ru  (Tien  ne  compliquée  de  l’angine  , 
n’a  guere  été  obfervée  qu’en  Décembre  , & elle 
a figuré  dans  l’épidémie  lur  un  quarantième  des 
fuiets  au  plus. 
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SYMPTOMES  ÉPIPHÉNOMÈNES 
ET  ABORTIFS. 

CûURREES  DECENERÉES  ET  AVORTEES. 

A la  fuite  des  Courrées  que  j’ai  rapportées  pré- 
cédemment , il  eft  lurvenu,  quand  elles  ont  été 
mal  jugées  ou  mal  traitées,  différentes  maladies 
qui  doivent  être  regardées  comme  des  irruptions 
fecondaires  de  la  matière  morbifique  , non  en- 
tièrement détruite  ou  dégénérée  , lors  de  la  crile 
au  jugement  de  la  Courrée  avec  ou  fans  compli- 
cations. 

Ces  mêmes  maladies  ont  encore  été  remar- 
quées chez  quelques  perfonnes  qui  fans  avoir 
été  atteintes  de  la  maladie  Prulfienne  y avoient 
néanmoins  été  expofées,  foie  en  fréquentant  5c 
affiliant  les  malades  dans  cette  fâcheufe  5c  dé- 
plorable maladie,  foit  en  vivant  au  milieu  d’un 
atmofphere  qui  en  recevoit  les  émanations  pu- 
tréfeentes  , ou  celles  des  cadavres  abandonnés  fur 
le  fol  à la  fuite  des  armées.  Ces  maladies  peu- 
vent être  regardées  dans  ce  fécond  cas  comme 
des  avortemens , ou  des  fymptômes  abortifs  dfr 
la  Pruffienne  générale  5c  épidémique. 

Au  nombre  des  maladies  qui  appartiennent 
à cette  férié,  5c  qui  ont  été  remarquées  le  plus 
fréquemment  depuis  l’épidcmie  régnante  , on 
peut  compter  particuliérement  les  fuivantes. 

I.  La  lient  cric , le  flux  cœliaque , la  dyjjenteric 
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chronique  , j’ai  parléde  cesdiverfes  maladies  fous 
le  titre  de  la  Courrée  dylTentérique. 

2.0.  Lliydropijie  générale  ou  l anafarque  après 
lin  œdeme  prompt  & confidérable  aux  pieds, 
aux  jambes  & aux  cuifles,  il  fe  fait  en  très- 
peu  de  jours  une  infiltration  du  tilïu  cellu- 
laire dans  toute  l’habitude  du  corps.  Les  urines 
font  fupprimées  prefqu’en  totalité  & il  y a une 
grande  altération. 

Si  dans  l’anafarquc  le  flux  continue  avec  des 
déjeétions  fanguines  , ou  s’il  réparait  fubitement 
après  avoir  celfé  avec  la  maladie  antécédente  ; 
s’il  parcît  des  taches  rouges,  larges  ou  des  pé- 
téchies fur  le  corps  & fpécialement  au  bas  ventre  ; 
fl  les  malades  ne  rendent  que  quelques  gouttes 
d’urine  rouges  ou  noires  5 fi  les  yeux  font 
changés,  s’il  y a grande  fievre  la  mort  furvienc 
bientôt  malgré  les  fecours  de  l’art.  Cette  maladie 
a été  aflez  fréquente  fur-tout  chez  le  foldac 
Pruflien. 

30.  L'hydropifie  de  poitrine.  Elle  s’annonce 
comme  la  précédente  , avec  laquelle  elle  fe  trouve 
très-fouvent  réunie.  On  la  reconnoît  particuliére- 
ment par  une  toux  fréquente  & laborieufe , avec 
une  expeéloration  plus  ou  moins  abondante  de 
phlegmes  vifqueux  , blancs , qui  prennent  enluite 
une  confiflance  plus  épaifle  & glutineufe  comme 
de  la  gelée  de  viande  ; par  une  refpiration  gênée  , 
pénible  & par  les  fuffocations  aue  les  malades 
éprouvent  lorfqu’ils  font  couchés  horizontale- 
ment : on  la  reconnoît  encore  par  l’enflure  œdé- 
mateufede  l’une  des  mains. 

Aux  fympcômes  de  mort  rapportés  ci-deffus 
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dans  l’hydropifie  générale  , il  faut  joindre  pouf 
celle-ci  le  crachement  de  fang,  ou  l’hémorragie 
du  nez  ou  de  la  poitrine.  Cette  elpece  d’hydro- 
pilie  a été  auffi  commune  que  l’anafarque  , 6c 
elle  a fuccédé  à quelques  péripneumonies , où  on 
avoir  pratiqué  plufieurs  faignées. 

4°.  L’hydropi/ie  du  bas  ventre  , ou  l'afcite. 
Cette  maladie  dévoie  être  attendue  lorfqu’après 
les  Courrées  , le  bas  ventre  reftoit  dur  , tendu, 
6c  qu’jl  augmentoit  lenfiblement  de  volume  , avec 
diminution  confidérable  dans  l’excrétion  des 
urines:  dix  ou  douze  jours  fufhloient  le  plus 
fouvent  pour  produire  un  épanchement  tel  qu’il 
remplilïoit  le  péritoine  dans  fa  plus  grande  ca- 
pacité, ou  dimenfion. 

Les  fymptômes  de  mort  étoient  ici  les  memes 
que  dans  les  efpeces  ci-delTus  , mais  l’afcite  a 
été  obfervée  plus  rarement  que  les  deux  autres 
hydropifies:  elle  a été  ordinairement  ifolée,6c 
toujours  très-difficile  à guérir. 

Les  hydropifies  rapportées  précédemment  ont 
été  communes  chez  les  fujets  attaqués  de  l’épidé- 
mie qui  n’ont  point  voulu  prendre  allez  de  remedes 
évacuants,  ou  qui  ont  fait  un  traitement  incen- 
diaire , tel  que  celui  qu’on  empîoyoit  pour  les 
foldats  Prufiiens  , & bien  ailleurs. 

5°.  Le * douleurs  rhumati fautes  , aigues,  chro- 
niques. Elle  fiegeoient  en  divers  endroits  du 
corps  , 6:  fur-tout  aux  extrémités  fupérieures  6c 
inférieures;  quelquefois  dans  la  tête.  Souvent 
elles  fe  fixoient  dans  la  partie  externe  de  la 
cuiffie  , le  long  du  fafeia  lata  , & cauioient  ainfi 
une  feiatique  rebelle.  Chez  quelques  fujets  elles 
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fe  font  étendues  jufqu’aux  reins , 5c  ont  occafionné 
la  néphiécique  ; chez  d’autres  elles  ont  rendu 
perclus  les  membres  qui  en  étoienc  affe&és  : 
quelques  perlonnes  ont  eu  tout  le  corps  dans  cet 
état. 

Ces  aflfedions  ont  été  affez  fréquentes  après  la 
Courrée  fimple  non  traitée  , <$c  lois  que  cette 
maladie  a été  avortée  par  un  régime  échauffant, 
ou  par  quelques  frayeurs. 

6°.  Les  paralyjies  partielles.  Telles  font  celles 
de  la  langue,  la  furdité,  la  perte  de  la  vue: 
la  perce  du  mouvement , du  fentiment  dans  quel- 
ques parties  conhdérables  du  corps,  comme  dans 
la  paraplégie,  l'hémiplegie. 

Ces  maladies  ont  accompagné  le  plus  ordi- 
nairement la  crile  ou  jugement  des  Courrées 
compliquées;  je  ne  fâche  pas  qu’elles  ayent  fuc- 
cédé  aux  Courrées  (impies.  Elles  ont  été  quelque- 
fois rebelles.  On  les  a vu  auffi  comme  fympcômes 
abortifs. 

7°.  Les  convül/ions.  Plufieurs  enfans  à la  fuite 
de  différentes  Courrées  (impies  ou  compliquées, 
ont  été  atteints  de  convullions  momentanées  5c 
périodiques  , qui  reffembloient  allez  à des  accès 
épileptiques.  Chez  quelques-uns  elles  ont  duré 
plus  d’un  mois. 

8°.  La  folie.  Quelques  filles  5c  femmes  ont 
ete  attaquées  à ra  luire  de  Courrées  (impies  qui 
n avoienc  point  été  traitées , d’une  (ubverfîon  to- 
tale dans  leurs  idées:  les  unes  avoient  une  folie 
gaie,  chantoienc  5c  danfoient , 5c  faifoient  des 
raifonnemens  les  plus  licencieux  : les  autres  étoient 
triffes,  pleuroient  5c  fe  voyoient  environnées 
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phantomes  qui  venoient  pour  les  tuer  ou  le* 
emmener. 

Ces  accès  de  folies  étoient  accompagnés  de 
fievre  , quelquefois  légère  à la  vérité  , & qui 
n’écoic  bien  fenfible  que  pendant  la  durée  de  la 
folie.  Celle-ci  fe  continuoit  fouvent  pendant  une 
partie  de  la  journée  & de  la  nuit;  d’autres  fois 
elle  ceffoit  après  quelques  heures.  Chez  quelques 
fujets  le  retour  des  accès  ctoit  périodique. 

Cette  folie  fébrile  qui  à quelquefois  précédé 
la  fievre  maligne  , étoic  accompagnée  de  tous 
les  fympcômes  ordinaires  aux  maladies  fimples 
& légères , comme  la  perte  de  l’appétit , du  fom- 
meil  ; l’alcérarion  ; une  langue  chargée  ; quelques 
envies  de  vomir.  A l’époque  des  réglés  la  folie 
étoit  toujours  plus  véhémente  , foit  que  celles-ci 
fulfenc  fupprimées  ou  non.  On  a vu  des  femmes 
qui  ont  confervés  cette  maladie  pendant  deux 
mois  avec  des  intermiflions  de  deux  ou  cinq  jours. 
Le  retour  de  la  Courrée  diminuoit  finguliére- 
ment  les  accès,  mais  ils  ne  pafioient  pas. 

9°.  Le  flux  d'urines  : la  rétention  d'urines.  Dif- 
férentes perfonnes  ont  éprouvé  ces  deux  fymp- 
tomes  fuccefiîvement  , les  unes  à la  fuite  des 
Courrées  fimples,  les  autres  comme  accidens  des 
complications  de  la  maladie  Prufïienne.  Dans  les 
deux  cas  ces  fymptômes  étoient  graves  & fou- 
vent  mortels  , fur-tout  quand  ils  venoient  par  un 
régime  échauffant.  Quand  la  rétention  ceffoit  par 
un  piffement  de  fang  , noir  , qui  avoit  une  odeur 
de  pourriture  , cela  annonçoit  une  mort  pro- 
chaine. Cette  maladie  a été  obfervée  auffi  jn. 
dépendemment  des  Courrées:  le  prognoftic étoic 
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le  même.  En  Novembre  & Décembre  elle  a faïc 
plufieurs  victimes.  Des  perfonnes  font  pétries  lu*»* 
bitement  après  avoir  eu  un  flux  ou  récenuon  d’u*- 
rine  de  quatre  ou  cinq  jours. 

io°.  La  jaunijje.  On  la  vu  furvenir  après  la 
complication  putride,  lcrfqu’on  n’avoir  pas  allez 
purgé.  Une  hydropifie  mortelle  en  a été  le  plus 
ordinairement  le  terme.  Un  petit  nombre  de 
fujets  l’ont  eue  après  une  Courrée  fimple  3 & 
elle  a été  plus  facile  à guérir. 

ii°.  La  fupprejjion  des  règles:  celle  du  lait 
chei  les  nourrices.  La  première  maladie  à fuivi 
le  plus  fouvent  la  cure  des  Courrées  compliquées  , 
mais  elle  n’étoit  pas  dangereufe  , il  n’en  eft  pas  de 
même  de  la  leconde  qui  a donné  lieu  quelquefois 
à des  dépôts  laiteux  très-confidérables  & bientôt 
mortels , s’ils  étoient  négligés  , ou  fi  I hydropifie 
venoit  s’y  joindre.  Une  fimple  Courrée  fuffifoic 
pour  fupprimer  le  lait,  fi  elle  n’étoit  pas  guérie 
promptement  : il  revenoit  enfuite  difficilement. 
Les  éruptions  & maladies  de  peau  rapportées  ci- 
après  , ont  quelquefois  fuivi  dans  ce  cas  la  fup- 
prefîion  laiteufe. 

12°.  La  fievre  intermittente , tierce  , quarte . 
Ces  deuxefpeces  de  fievres  ont  étéobfervées  par- 
ticuliérement à la  fuite  des  complications^utrides 
St  malignes  ; St  comme  fymptôme  conjugné. 
Elles  ont  quelque  fois  dégénéré  en  double  tierce  ÿ 
double  quarte.  Si  le  flux  reparoiffioit  pendant 
leur  cours , il  en  réfultoit  fouvenc  une  hydro- 
pifie rebelle  & même  mortelle. 

1 3*.  Les  éruptions  milliaires  au  ve fie  ula  ires 
purulentes.  Les  taches  ou  macules  noires , Ces  dif- 
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férentes  afïeéïions  de  Ja  £>eau  étoient  fouvent  réu-* 
nies,  ou  fe  fuccédoient  immédiatement  : quel- 
quesfois  aulîi  elles  onc  paru  feules. 

Ces  éruptions  ont  beaucoup  de  reftemblance 
avec  celles  qui  furviennent  à des  femmes  grolfes 
dans  les  derniers  mois  avant  l'accouchement  , 
lorfqu’il  y a réparation  de  la  férofué  ou  matière 
laiteufe.  Elles  occupent  comme  celles-ci  le  bas 
ventre , la  poitrine,  le  col , les  cuiffes.  Les  taches , 
reflemblent  à de  fortes  échymofes  ou  à des 
taches  fcorbutiques  dont  elles  ont  les  nuances. 
Outre  les  parties  ci-delîus , on  les  voit  encore 
aux  feins  chez  les  femmes  ou  filles  : les  unes  6c  les 
autres  font  fymptômes  épiphénomènes  5c  abortifs. 

i q*.  La  rofe  blanche , rofe  brûlante  , la  gale 
variolée  , rongeante , la  gale  PruJJienne.  On 
voyoit  paroître  en  différens  endroits  du  corps  des  T 
petits  boutons  blancs  ou  tranfparents , dont  le 
fommet  préfentoit  une  petite  pointe  noire  : peu- 
à-peu  ce  bouton  grofliffoit,  5c  en  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  au  plus,  il  avoir  acquis  la  groffeur 
d’un  beau  bouton  de  petite  vérole  ou  d’un  pois 
ordinaire.  Ce  bouton  qui  refiembloit  quelque- 
fois à une  ampoule  de  brulure  ou  de  velîîcatoire  , 
étoit  rempli  d’une  matière  allez  blanche  , fer- 
1 reufe  5c  rarement  purulente.  Si  on  le  perçoit, 
l’épiderme  s’affaiffoit , 5c  tout  le  bouton  devenoic 
d’un  rouge  vif  5c  caufoit  une  cuiiïbn  5c  de  la 
douleur,  comme  celle  qu’on  relfenc  après  s’être 
brûlé.  Dans  cet  état  le  bouton  ne  fe  relevoic 
pas,  mais  plutôt  il  s’étendoit  5c  devenoit  en 
deux  ou  trois  jours  aulfi  large  qu’une  piece  de 
quinze  fuis;  quelques-uns  s’étendoient  au  dia- 
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mètre  d’un  ècu  de  fix  livres;  j’en  ai  vu  un  feul 
couvrir  le  dos  de  la  main. 

Pendant  Ton  accroiffement  circulaire , le  bouton 
oflfroit  à l’œil  différentes  nuances  de  rouge  , au 
milieu  defquelles  fe  formoit  l’efchare  ou  une 
croûte  compade , fous  laquelle  fe  raffembioit 
une  matieie  plus  épaiiïe  que  la  première  , mais 
fi  corrofive  qu’en  s’cpenchant  elle  rougiffoit  Sc 
excorioit  le  corps  de  la  peau  qui  la  recevoit. 
Au  bout  de  huit  ou  dix  jours  le  bouton  fe  def- 
lèchoit  entièrement  , 5c  après  la  chute  de  la 
croûte,  la  peau  en  cet  endroit  conlervoit  une 
rougeur  femblable  à celle  d’une  dartre  vive  : ell6 
s’effaçoit  difficilement,  5c  fouvent  il  en  reftoit 
une  tache  comme  celle  de  la  petite  vérole. 

Cette  gale  quiduroit  quelquefois  fix  femaines 
* ou  deux  mois , 5c  qui  rarement  difparoiffoit  avant 
un  mois,  fourniffoit  tous  les  jours  pendant  plu- 
fieurs  jours  , une  nouvelle  éruption  de  dix  ou 
douze  boutons  5c  même  plus. 

J’ai  effuyécette  défagré'ble  5c  cuîfante maladie, 
après  mes  tournées  dans  le  Diflrid  5c  j’ignore 
comment  je  l’ai  gagnée,  fi  ce  n’eft  qu’elle  a fuc- 
cédé  à une  perice  Courrée  de  quelques  jours  , 
qui  s’étoic  paiTee  fans  remedes.  D’un  autre  côté 
je  venois  de  vifirer  près  de  neuf  cents  malades 
attaquées  de  l’épidémie,  5c  j’avois  véçu  pendant 
trois  femaines  au  milieu  des  foyers  d’infe&ion. 
A la  fécondé  éruption  j’ai  éprouvé  des  douleurs 
de  tête  avec  fievre,  précédée  de  friffions  5c  d’un 
vomiffement  femblable  à celui  qui  annonce  la 
petite  vérole.  Le  devoiement  m’eff:  revenu  après 
la  neuvième  éruption:  tous  mes  doigts  ont  fup- 

pure. 
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puré.  Il  me  relie  en  différents  endroits  du  corps 
& fur-tout  aux  bras,  aux  poigners , aux  cuilles 
& autour  des  reins  , une  et’pece  de  lepre  hu- 
mide ou  fuppurame , qui  m’inonde  de  pus  tous 
les  jours  & qui  me  caufe  des  douleurs  aiguës  : 
ce  qui  ramene  la  fievre  de  rems  en  tems.  Si  la 
fuppuranon  Te  ralentit , il  furvient  des  envies  de 
vomir  , une  efpece  d’ivreffe  momentanée  & des 
douleurs  vagues  6c  profondes  dans  les  mufcles» 
Je  n’avois  jamais  eu  un  feul  bouton  fur  le  corps. 
La  rofe  gale  a été  obfervée  depuis  que  l’épidémie 
régné  fur  un  grand  nombre  de  fujets  & fou- 
vent  à la  fuite  d’une  Courrée  arrêtée  fpontané* 
ment,  ou  fans  avoir  été  fuffifamment  purgée  ou 
guérie  par  des  échauffans  ou  aftringens.  Elle  a 
été  remarquée  aufTî  fans  Courrée  : elle  efl:  con- 
tagieufe.  Toutes  les  parties  du  corps,  <5c  princi- 
palement les  mains  ôc  les  poignets,  les  bras, 
la  poitrine,  le  bas  ventre,  les  cuifTes  en  font 
le  fie gre  : on  la  vu  rarement  aux  jambes. 

15*.  Les  éréfypeles.  Ils  ont  été  communément 
dartreux.  Les  yeux  , la  face  , le  col , les  bras  , 
les  jambes,  les  parties  naturelles,  & les  feins 
•chez  les  femmes  en  éroient  le  fiege.  On  ne  les 
a remarqués  que  fubléquemment  à la  Courrée 
fimple  ou  dysentérique  fans  complication. 

1 6*.  Des  tumeurs  indolentes  , des  dépôts  ou 
abcès  profonds  ; des  clous.  On  les  a vu  fréquem- 
ment à la  fuite  de»  Courrées  fimples,  guéries 
avec  le  vin  ou  l'eau-de  vie , &c.  Ils  occupoienc 
les  parties  glanduleufes  de  la  face , du  col , des  aif- 
felles,  des  aines , les  articulations,  l’anus  ; les 
parties  mufculaires  aux  cuiffes , aux  bras.  J’ai  vi| 
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périr  un  jeune  homme  par  un  de  ces  dépôts, 
à Line,  dont  le  foyer  s’écendoic  jufque  dans  le 
bas  ventre  ; pendant  les  derniers  jours  avant  la 
mort , il  fortoit  à chaque  panlemenc  une  chopine 
de  pus.  Ces  maladies  ont  queiquesfois  lüccédés 
au  jugement  des  complications  malignes , d’autres; 
fois  même  elles  ont  fait  partie  de  Ja  crife  prin- 
cipale, fur- tout  les  abcès  aux  parotides  & aux 
glandes  maxiliaires. 

1 7*.  L' enrouement  chronique  , la  toux  epi - 
niâtre  : la  pulmonie.  Les  deux  premières  ma- 
ladies ont  paru  à la  fuite  des  Courrées  compli- 
quées du  mal  de  gorge  , & elles  ont  été  les 
fymptômes  précurleurs  de  la  pulmonie  & quel- 
quefois de  l’hydropifie  de  poitrine  j l’ufage  de 
plufieurs  faignés  , & fpécialement  quand  on  a 
négligé  les  vomitifs  , femble  être  l’unique  caufe 
de  ces  dégénérations. 

La  plupart  des  maladies  ci-deffus  ont  toujours 
été  plus  rebelles  lorlqu’elles  étoient  fymptômes 
épiphénomènes , que  lorfqu’elles  le  manifeftoient 
comme  fymptômes  abortifs. 


ÉTIOLOGIE 

Des  caufes  de  V Épidémie. 

Il  n’y  a point  d’année  qui  ne  falTe  naître  5c 
qui  n’aétilife  par  la  propre  cor.flitution  quelques 
caufes  de  maladies  également  communes  aux  ef- 
peces  individuelles  , végétales  & animales . Ce  font 
ces  cauLs  donc  on  ne  connoît  pas  toujours  l’ori« 


gine,  I’effence  & la  façon  d’agir,  qui  en  iriffü'en* 
çanc  I habitude  harmonique  des  fondions  de  nos 
organes,  fécondent  dans  nos  corps,  par  un  mouve- 
ment ni (ol i te  , ou  contre  nature , les  levains  mor- 

bihques  , innés  ou  acquis  à la  dyfcrale  iinguiiere 
de  nos  humeurs. 

r C’e(i  2inli  que  par  une  procréation  d’effets 
iouvent  infenfibles  , nailfenc  & ié  caradérifenc 
les  maladies  que  nous  éprouvons  dans  les  diffé- 
rentes fa  dons  Je  l’année.  C’eft  ainfi  que  fe  dé- 

5!“?e««s  m;^es  lÿmptômatiques  qui  font  la 
dütindion  fpécifique  de  ces'  maladies  , & qui 
Jignalenc  aux  yeux  du  médecin  de  de  i’obfervateur 
cette  exiftenc»  ilolée  ou  coileéUve  , qui  en 
(forme  la  nature  fporachque  ou  épidémique. 

A ces  caules  li  on  joint  celles  qui  dérivent: 
des  erreurs  du  régime  , des  défordres  moraux, 
des  affections  phyfiques  individuelles  & de  l’in- 
fluence  des  localités  ou  des  corps  ambiants,  on 
i tiouve  la  raifon  des  effets  qui  en  forment  l’ur- 
gence , les  complications  , dégénératiens  ou 
mutations. 

Les  caufes  qui  ont  pu  contribuer  à nous  amener 
^.e,?treten^r  f épidémie  régnante,  peuvent  être 
Hivifées  en  caufes  difpofances  & en  caules  agif- 
-antes.  & 


CAUSES  DISPOSANTES* 

Au  nombre  des  caufes  qui  ont  difpofés  le  fol» 
«at  à contracter  la  dyffentèrie  , on  peut  lange* 
arciculiéremcnt  celles  qui  fuivent. 
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ï\  Les  fatigues  d’une  longue  & pénible  route  # 
laquelle  avoit  été  chez  l’es  Fruliiens  à i’epoque 
de  l’inl'urgence  de  la  maladie  de  plus  de  deux 
cents  lieues. 

z9.  La  continuité  des  pluies , toujours  froides , 
auxquelles  le  loidat  avoir  été  expolé  la  nuit  & 
Je  jour  pendant  pluiieurs  mois  qu’avoir  duré  fa 
route.  On  lait  que  la  fréquence  des  pluies , 
amenées  par  une  température  froide  & lur-tout 
lorfau’eiles  font  interrompues  par  des  jours  chauds 
comme  il  y en  a eu  quelques-uns  pendant  l’été 
dernier , trouble , altéré  & refoule  vers  les  parties 
intérieures  & vers  le  canal  inteftinal  la  tranfpi- 
ration  inlénfible  qui  fe  fait  à la  périphérie  de  nos 
corps,  & que  delà  nailfent  fouvent  le  dérange- 
ment des  digeftions,  de  des  diarrhées  qui  difpoient 
à la  dysenterie. 

3°.  La  grande  quantité  de  cadavres  de  che- 
vaux & de  dépouilles  ou  débris  d’animaux , qui 
environnoient  les  camps , & qui  exhaloient  autour 
du  foldat  un  méphicifme  d’aurant  plus  dange- 
reux, qu’il  fe  renouvelloit  & s acrimonifoit  cous 
les  jours  de  plus  en  plus.  Cette  immerfion  con- 
tinuelle dans  l’athmofphere  de  tous  les  miafmes 
putrides  Sc  délétères  qui  s'élevoient  de  la  dé- 
compoficion  de  tous  ces  cotps,  dont  le  nombre 
augmentoit  chaque  jour,  étoit  bien  propre  fans 
doute  à engendrer  dans  l’homme  & dans  les  ani- 
maux des  maladies  les  plus  graves  & mortelles. 

4°.  A cette  efpece  de  caule  on  doit  encore  join- 
dre la  mal-proprécé  qui  regnoit  dans  l’intérieur 
des  camps  <5c  jufqu’au  milieu  des  tentes.  Le  foldat 
couchoic  ordinairement  fur  une  terre  humide  , 
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fans  paille,  environné  de  toutes  les  faletés  pro- 
duites par  Tes  propres  excrétions,  6c  par  déliés 
desanimaux  employés  au  fervice  de  l’armée.  D’un 
autre  côté  l’on  corps  étoit  recouvert  habituelle- 
ment de  cralîe  6c  de  toutes  les  vilainies  qui  l’ac- 
compagnent , 6c  dont  le  moindre  effet  eit  d’é- 
chauffer,  6c  d’altérer  la  matfe  des  humeurs  en 
retenanr  la  transpiration , 6cc. 

De  la  réunion  de  ces  différentes  caufes,  donc 
l’aélion  fimultanée  fur  chaque  individu  à du  être 
plus  ou  moins  forte  , mais  toujours  fâcheufe  , 
il  en  eft  donc  réfulré  une  altération  plus  ou  moins 
vive  6c  profonde  dans  la  diachefe  naturelle  du 
fang  6c  des  humeurs  du  foldac.  Delà  ce c état  eu 
difpofftion  d’acrimonie  phlogiftiquei  ou  ferme, 
fi  propre  à produire  dans  l’habitude  des  corps 
où  elle  exifte  quelques  mouvements  critiques  6c 
dépuratoires  dont  la  Courrée  6c  autres  maladies 
qui  la  compliquoic, n’onc  été  ici  que  l'effet  né- 
ceffâire. 


CAUSES  AGISSANTES. 

Les  caufes  qui  ont  pu  produire  la  maladie 
dans  l’acmée  , en  déterminant  !e  mouvement  cri- 
tique dépuratoire  , préparé  dans  la  maflfe  des 
humeurs  par  leur  difpofftion  phlogiflique  ac- 
quife  , peuvent  fe  réduire  à l’ufage  d’alimens  ou 
fubftances  mal-faines,  6c  des  boilFons  ardentes 
auxquelles  le  foldac  n’écoit  point  habitué , tels, 
font  ; 
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i °.  Le  lard  cru  J.  Un  foldat  en  marrgeoit  jufqu'à 
trois  & quatre  livres  par  jour  , & il  en  a trouvé 
en  grande  quantité  dans  ce  pays , où  il  fait  prefque 
la  nourriture  ordinaire. 

2°.  Le  fuij  en  pain , les  chandelles  > le  fairt- 
doux  de  vieux-  oingt  ; les  graïjjes  , les  huiles  ; h 
Juvon.  Ces  dirîcrentes  fubfiances  étoient  em- 
ployées à faire  la  loupe  , à cuire  les  légumes, 
ou  à manger  fur  du  pair.  , & la  contamination 
du  foldat  chaque  jour  excédoit  plus  d'une  demie 
livre  par  poition.  On  a vu  des  Prufiiens  faire 
la  foupe  avec  des  vieux  bois  de  broffes  à tau- 
liers, donc  les  foies , rongées  par  l’ufage,  étoient 
enduites  d’une  croûte  épaille  de  crade  , formée 
par  les  huiles  & le  noir. 

3°.  Les  pommes  de  terre  non  mures  : le  melon , 
les  concombres  & autres  légumes.  Depuis  que 
les  armées  étoient  entrées  fur  le  territoire  de 
la  République  , le  foldat  avoir  fait  prefque  fa 
nourriture  ordinaire  de  pommes  de  terre,  parce 
qu’elles  fe  trouvoient  en  abondance  par-rout  où 
on  plaçoit  les  camps.  Dans  les  environsde  Verdun 
il  avoir  trouvé  également  une  gtande  quantité 
de  routes  fortes  de  légumes , de  fruits , de  raifins. 

Tous  ces  commeftibles  enlevés  par  l’armée  & 
dévorés  dans  le  même  inftant  , étoient  mal-fains, 
ron-feulement  parce  qu'ils  étoient  cueillis  avanc 
leur  maturité , & fouvent  mangés  cruds  , fans 
aiïaifonnement  , mais  encore  parce  qu’ils  s’é- 
toient  développés  pendant  une  faifon  de  pluies 
froides  & continuelles.  Cette  forte  de  nourriture 
produifoit  donc  de  mauvaifes  digeftions  habi- 
tuelles , par  un  vicç  dans  fes  qualités  nutritives. 
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Le  vin ÿ l'eau  de-vie.  Le  foldat  en  trouva  les 
magahns  de  Verdun  remplis  ainii  que  le>  caves 
des  particuliers  -,  aulîi  en  ufa-c-il  abondamment.. 
Une  pince  d’eau-de-vie,  quelques  pots  de  vin, 
fai foienc  à peine  la  boiflond’utï  jour.  Il  n’en  lailîa 
que  ce  qu’il  ne  put  attrapper. 

Les  viandes  d'animaux  fatigués  , malades.  Le 
mauvais  pain.  Quoique  peut-être  les  (:annes  avec 
lesquelles  on  formoitle  pain  du  foldat , n’eulTent 
point  eue  une  mauvaife  qualité  par  elles-mêmes  Sc 
que  d’ailleurs  il  y étoic  habitué  , cependant  c’étoic 
en  général  une  nourriture  mal-faine  & propre 
a déranger  l’eftomach.  C’e(l  qu’on  ne  diftribuoic 
le  pain  à l’armée  que  lorfqu’il  étoic  vieux  cuit, 
& qu’alors  il  étoic  pénétré  de  moifliffure , & le 
plus  fouvenc  d’humidité  de  pluie. 

On  conçoit  que  toutes  ces  caufes  agijfantes  ert 
dépravant  continuellement  les  digeftions  , foitert 
excitant  le  relâchement  exceffif  des  organes  des 
premières  voies  , foie  en  produifant  un  flimu- 
lüs  extraordinaire  ôc  une  chaleur  tenfive  dans 
les  parois  de  l’eftoraach  Sc  des  inreftins,  ont  pu 
facilement  altérer  les  fucs  gaftriques,  la  bile, 
le  rmicus  inteftinal,  dont  ces  organes  font  ab- 
breuvés,&  y attirer  en  outre  les  humeurs  âcres 
en  circulation  Sc  en  fecrétion  dans  les  fécondés 
voies  : humeurs  qui  y exiftoient  en  vertu  des  caufes 
difpofantes , ci-defîus.  Delà  la  Courrée  Prufiîenne 
<$c  fes  complications. 

Obfervation  de  localité.  U'ne  caufe  bien  pro- 
pre à entretenir  la  maladie  PrulTienne  dans  la 
ville  de  Verdun , & à y faire  naure  pluGeurs  ma-', 
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ladies  graves  & malignes  „ mêmes  ifolées  de  la 
dyllemerie  , telles  font  celles  qui  depuis  peu  de 

teins  y ont  enlevé  plufieurs  citoyens  *,  c’elt  le  foyer 
d’infecffion  qu’on  trouve  au  centre  de  toutes  les 
rues  , de  qui  eft  une  fuite  du  dépavement 
qui  a été  fait  pendant  le  fiege  de  la  ville. 

Ces  amasde  boues  & de  corruption  augmentent 
tous  les  jours  par  les  immondices  de  toutes  elpeces 
qu’on  y entalle , 6c  lur-tout  par  les  matières  des  dé- 
jeftions  humaines  ôc  animales,  par  le  fang  5c  par 
les  débris  d’animaux  qu’on  y jette  6c  qu’on  y 
mêle  au-devant  de  chaque  maifon.  On  ne  peut 
plus  palier  dans  la  plupart  des  rues  6c  princi- 
palement lorfque  des  voitures  agitent  ces  égouts 
meurtriers  fans  être  frappé  vivement  de  l’odeur 
infeéfe  la  plus  intolérable.  Déjà  des  perfonnes 
en  ont  été  tellement  affe&ées , que  les  unes  font 
tombées  au  milieu  de  la  rue  avec  perte  de  cor» 
noiffance,  fuivie  de  quelques  fpafmes , 6c  les  autres 
ont  éprouvé  un  vomiffement  violent. 

Citoyens  Municipaux  ! qui  avez  la  confiance  de 
vos  concitoyens  Sc  qui  l’avez  acquife  fi  juftemenr  , 
fi  vous  ne  vous  hâtez  de  prendre  cet  objet  en  con- 
fidération  particulière,  vous  attirerez  fur  lesha- 
bitans  de  notre  maiheureufe  cité,  une  mortalité 
effrayante , 6c  vous  regretterez  peut-être  bientôt 
d’avoir  laifié  prendre  à de  telles  caufes  „ une  éner- 
gie qui  ne  pourra  plus  fe  calculer  que  par 
l’étendue  5c  le  genre  des  maux  que  nous  éprou- 
verons. 

Que  n’avons  nous  pas  à craindre  en  effet  de 
ces  foyers  touioürs  renaiffants , 6c  difféminant  le 
poifou  de  i’infe&ioa  de  toute  part  , lorfqCau 
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printems  5c  meme  à.  la  fin  de  l’hyver  toutes 
ces  matières  amoncelées  au  milieu  de  nous  , fe- 
ront agitées  &i  leurs  principes  fangeux  projettes 
en  plus  grande  abondance  dans Tatmol'phere , par 
une  feimentation  & une  décompolition  plus  in- 
times ! Qui  ne  fait  pas  que  les  maladies  putrides 
5c  malignes  , congénères  de  la  pelle  , &c  la 
pelle  même  ( a ) onc  pour  caufes  efficientes  des 
elHuves  iemblables  à ceux  qui  s’exhalent  au  mi- 
lieu de  nous , 5c  donc  nous  recevons  lans  celle 
rimprelfion  morbifere  fur  tous  les  points  de  notre 
corps. 

Il  feroit  donc  de  votre  fagelfie  autant  que  de 
votre  humanité,  Citoyens  Municipaux , de  faire 
enlever  promptement  ces  boues  qui  engorgent  5c 
obllruent  la  fente  publique  au  milieu  de  notre 
viile.  On  pourra  le  faire  facilement  & avec  le 
moins  de  rilque  pour  ceux  qui  (eronr  employés  à 
cecte  béfogne  , pendant  un  tems  de  gelee  ou  même 
pendant  tout  autre  tems  , en  failant  répandre 
une  très-grande  quantité  d’eau  aux  endroits  ou 
feront  occupés  les  travailleurs.  Quel  ell  le  citoyen 


( a ) Lorfque  j’ai  expofé  les  dangers  ci-de(Tos  à la  Com- 
milTion  Municipale,  conjointement  avec  les  Commilfaires  Na- 
tionaux , j’avois  propol'é  de  faire  charger  les  rues  comme  une 
chauüée  en  pierre  brute.  Cette  opération  auroit  le  rriple  avan- 
tage de  couvrir  les  boues  & d’cnccrrcr  les  foyers  d'infeéfion  > 
de  favorifer  la  circulation  des  voitures  , & de  former  un 
maiïîf,  touîours  nécellaire  & indifpenfàble  lorfqu’on  voudra 
repaver.  J’apprends  que  la  nouvelle  Municipalité  va  s’en  oc- 
cuper , ce  qui  eft  urgent  , mais  fous  Je  rapport  de  la  falubrite 
publique  , l'opération  doic  être  générale  & non  bornée  aux 
léujcs  grande*  rues , comme  ou  lç  propofe  de  le  faire. 


( i*  ) 

qui  ne  prêtera  pas  les  bras  à un  travail  qui  fut 
alïurera  la  falubrité  de  l'air,  dans  lequel  il  eft 
obligé  de  vivre  ? 

Cet  enlevement  une  fois  fait  avec  toutes  les 
précautions  utiles  qu’on  pourra  multiplier  ou 
varier  au  befoin , il  lera  néceflaire  de  prendre  des 
mefures  impératives  pour  empêcher  la  forma- 
tion de  nouveaux  amas:  melures  qui  vous  feront 
bientôt  di&ées  par  votre  amour  & par  votre  zele 
patriotiques. 


De  la  coexiftence  & de  la  coaétion  de  ces  diver» 
fes  caufes  difpofantes  & agitantes  , eft'  il  étonnant 
d’avoir  vu  naître  & fe  répandre  avec  la  maladie 
Prufîîenne  , toutes  les  autres  maladies  que  nous 
avons  compris  fous  les  differents  titres  ci-deffus. 

Si  l’habitant  de  la  ville  & de  la  campagne  a 
contracté  la  Courrée  Pruftienne  , ce  n’eft  point 
fans-doute  parce  qu’il  a été  livré  à l’a di-on  des 
mêmes  caufes , & fpécialement  de  celles  agi/1 
Jantes,  puifqu’à  peine  il  a du  pain  à manger, 
& que  d’ailleurs  il  n’a  ni  les  goûts  , ni  la 
gloutonnerie  Pruftienne.  Mais  c’eft  que  déjà  pré- 
paré à la  maladie  par  une  faifon  pluvieufe  & 
froide  , & par  Pair  peftiféré  qu’il  refpiroit  de 
toute  part,  il  a gagné  facilement  la  Courrée  par 
contagion  de  matières  5c  par  communication  d’in- 
dividus. 

D’un  autre  côté  quel  eft  l’homme  allez  rcbjfte 
& allez  peu  foucieux  pour  n’avoir  pas  été  en 
proie  à tous  les  chagrins , 5c  expofé  d’ailleurs 
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à tous  les  maux  phyliques  que  produifent  dans 
tout  le  fyftême économique,  le  fpe&acle  & toutes 
les  horreurs  d’une  guerre  auili  abominable-  Joi- 
gnez a cela  l’efiroi  que  caufoit  une  mortalité 
qui  enlevoit  à l’armée  chaque  jour  , de  nom- 
breufes  victimes,  fur  le  fort  defquelles  on  croit 
même  forcé  de  s’appitoyer,  quand  on  voyoic  la 
barbarie  avec  laquelle  le  foldac  éioit  traité  jus- 
qu’au lit  de  la  mort. 

Sans  m’arrêter  plus  long-tems  à l’étiologie  des 
caules  de  l’épidémie  aduelle  , je  terminerai  cet 
article  , en  difant  que  par-tout  où  l’arméeennemie 
a campé  pendant  fa  fuite,  les  habitans  des  com- 
munes qui  avoiflnoient  les  camps,  ou  qui  ont 
logé  le  foldat  , ont  été  atteints  de  fuite  de  la 
Courrée.  On  ne  l’a  connu  que  long-tems  après  dans 
les  lieux  où  les  troupes  n’ont  fait  que  palfer  , 
& même  elle  n’y  a régné  que  lorfque  quelques 
individus  attaqués  de  la  maladie,  ont  été  s’y 
faire  foigner  , ou  s’y  réfugier. 

Les  localités  n’ont  point  paru  influer  fur  la 
marche  de  l’épidémie , autrement  que  par  celle 
des  troupes. 

TRAITEMENT 

De  la  Courrée  PruJJienne. 

Là  Courrée  Pruflienne,  confédérée  dans  fes 
fymptomes  effentiels  , Amples  ou  compliqués  , 
épiphénomènes  ou  abortifs,  m’a  paru  dépendre 
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particuliérement , comme  je  l’ai  expliqué  plus 
haut,  d’un  mouvement  critique  humoral  dirigé 
d’abord  fur  les  organes  des  premières  voies , par 
l’adlion  plus  ou  moins  rapprochée  & diveriernent 
combinée  des  caufes  rapportées  ci-devant. 

Mais  cette  théorie  d’effets,  luffUamment  prouvée 
par  l’analyfe  des  différences  morbifiques  dont  j’ai 
préfenté  le  tableau,  l’eft  encore  bien  d’avantage 
par  le  fuccès  conffant  des  évacuants  des  premières 
voies  unis  aux  anti-phlogilliques  ; par  le  mauvais 
fuccès  des  remedes  qui  en  s’oppofam  aux  éva- 
cuations des  premières  voies  , augmentoient  l'é- 
nergie de  l’humeur  dyffentérique  , ffoctame  dans 
l’organe  des  digeffions  ; enfin  pai  les  explofions 
que  ces  remedes  caufoient  dans  cette  humeur  , 
d’où  il  refultoit , Toit  l’inflammation  & la  gan- 
grené des  inteftins , lorfque  ceux-ci  marquoient 
d’énergie  fuffffante  pour  réfifler  à la  virulence 
& à la  corrofion  des  matières  qu’ils  contenoiem  }. 
foit  des  engorgemens , empâtemens , obff  rudlions 
& infiltrations,  lors  que  l’organe  digérant  avoir 
allez  de  force  pour  détourner  ces  matières  & 
les  cantonner  dans  quelques  autres  parties  du 
corps , d’où  naiffoient  diverfes  maladies  chro- 
niques & rebelles. 

La  cure  de  la  Courrée  Pruflienne  comme  celles 
de  toutes  les  dyffenteries  humorales,  fimpies  & 
Si  compliquées , offre  à ’œil  du  médecin  plufieurs 
indications  effentielles , qui  doivent  appeller  toute 
fon  attention  , par  exemple. 

i*.  Evacuer  promptement,  6c  avec  le  moins 
d'irritation  poffible , les  humeurs  raffemblées  dans 
r«ffomach  6c  dans  les  imeftins. 
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Procufef  en  même  tems  une  folutiûrt  Îeftî® 
& fuffifante  dans  les  humeurs  épaiflîcs  & en  con- 
geftion  , fur  les  parois  du  canal  de  la  di~ 
geftion  •,  relâcher  les  fol  ides  agacés  par  la  pré- 
lence  & le  comaét  de  ces  humeurs  & calmer 
les  irritations  qu’ils  éprouvent , fans  toutefois 
leur  enlever  l’énergie  dont  ils  ont  le  plus  grand 
befoin  , tant  pour  foutenir  l’effort  des  matières 
qui  les  furchagent  , que  pour  aider  l’opération 
des  remedes  deftinés  à les  évacuer. 

3°.  S’occuper  dans  les  complications  putri- 
des (5c  malignes,  comme  dans  l’efpece  ou  la  dé- 
génération inflammatoire  , à diminuer  l’extrême 
tcnfion  du  bas  ventre,  alors  baigné  d’humeurs 
en  délitefcence , & inflagrées  par  une  fermen- 
tation putride,  ardente,  qui  fomente  & caufe 
les  plus  cruels  ravages. 

4°.  S’oppofer  à la  transfufion  de  la  matière 
pucride  , vireufe  dans  les  fécondés  voies  ,•  dé- 
naturer la  matière  feptique  déjà  tranfmife  en 
filtrant  dans  tous  les  fecrétoires  un  véhicule, 
propre  à en  détruire  la  virulence  & à en  écon- 
duire au-dehors  les  particules  avives  par  Ïe3 
émon&oires  ; enfin  calmer  l’orgafme  univerfel 
des  humeurs  & produire  tous  les  effets  ci-deffus  , 
avant  que  l’acrimonie  morbifique  ait  eu  lè  temj 
de  fe  dépoter  rad  icalement  fur  quelques  organes  , 
ou  d’attaquer  le  principe  de  la  vie  par  une  cor- 
ruption générale. 

5°.  Combattre  les  accidens  ou  fymptômes 
étrangers  à la  maladie  , mais  qui  y font  liés, 
en  ayanc  égard  4 leur  marche  & à leurs  effets 
particuliers. 
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6°.  Réparer  enfin  les  forces  de  la  nature  , 
affoiblies  par  les  fecoulles  que  le  corps  a elluié 
pendant  le  traitement  , foie  de  la  part  de  la 
maladie  , foit  de  la  part  des  remedes , & rétablir 
ainli  la  correfpondance  naturelle  dans  l’équilibre 
de  toutes  les  fondions  animales  6c  organiques, 
d’où  dépend  la  famé. 

Inapplication  des  principes  ci-deffus  fe  fera 
par  l’ufagedes  moyens  curatifs  , qui  font  rangés 
fous  les  titres  fubféquents.  Je  préviens  qu’on  ne 
trouvera  dans  mon  traitement  que  des  moyens 
6c  remedes  fimples  , économiques  , faciles  & 
tels  qu’il  convient  de  les  employer  pour  les  pau- 
vres. J’ai  publié  cet  ouvrage  uniquement  pour 
ceux  qui  aiment  ou  qui  font  chargés  de  les  fe- 
courir,  dans  les  dylïenteries  6c  autres  maladies. 

• 

i * 

MOYENS  CURATIFS  GÉNÉRAUX. 

Annotations  particulières. 

Pendant  le  traitement  des  maladies  dé- 
lignées  précédemment,  loit  qu’elles  foient  fim- 
ples ou  compliquées , il  y a des  réglés  générales 
à fuivre  6c  dans  l’application  dc  fqu’elles  on  doit 
mettre  la  plus  fevere  exadîtude  fi  on  veut  ob- 
tenir dû  fuccès. 

ia.  Les  malades  attaqués  de  la  Pruffienne  6c 
fur-tout  de  la  Courrée  dylïedtéuque,  feront  mis 
à la  diere  la  plus  rigoureufe  : toute  efpece  d’ali- 
mens  folides , le  bon  bouillon  , le  vin  , l’eau-de- 
vie  6c  autres  boilfons  lpiritueufes , la  bierre  , 
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le  cidre,  la  pique,  feront  interdits  jufqu’à  la 
guérifon.  On  donnera  pour  boiffon  ordinaire, 
k bouillon  des  malades  , les  tifanes  de  qui  fe 
trouvent  à l'indicateur  ci-après  , luivant  qu’il  eft 
preicrit  (ous  le  titre  curation  des  J'ymptômes. 

2°.  Toutes  les  fois  que  les  malades  gardant 
le  lit  iront  à la  felle  , on  leur  donnera  le  baflin 
ou  le  pot  à demi  rempli  d’eau  tiede.  On  l'é- 
loignera aullirôt  de  l’appartement  , de  on  le 
vuidera  avec  les  unnes.ians  un  trou  fait  exprès 
dans  la  terre  de  loin  de  la  mailon. 

3°.  Ils  feront  tenus  très- proprement  autant 
que  leurs  faculrés  pourront  le  permettre  & à 
l’abri  du  froid  de  de  l’humidué.  Ils  le  nettoyeront 
fouvent  la  bouche  avec  un  peu  d'eau  de  de  vi- 
naigre, ou  en  mâchant  quelques  grains  de  raifin , 
ou  quelques  autres  fruits  qu’ils  fe  garderont  bien 
d’avaler. 

4°.  Il  y aura  dans  la  chambre  un  peu  de  feu; 
on  y renouvellera  l’air  deux  ou  trois  fois  le  jour. 
On  arrofera  de  tems  à autre  le  plancher  avec  de 
l’eau  fraiche,  de  on  y répandra  à chaque  fois  la 
vapeur  d’une  cuieilerée  de  vinaigre  brûlé  fur  une 
pelle  ardente,  ou  la  fumée  d’un  peu  de  foin 
haché  ou  de  grains  de  genievre. 

5U.  Quand  on  changera  de  linge  aux  malades  , 
il  faut  toujours  le  faire  avec  la  plus  grande  pré- 
caution de  de  maniéré  à ce  qu’ils  ne  foient  point 
faifis  du  froid.  Le  linge  doit  être  blanc  de  lef- 
five  autanc  qu’il  fera  poffible  de  bien  fec.  Avant 
de  le  paffer  aux  malades  on  peut  le  chauffer  à 
la  flamme  d’un  peu  de  paille. 

6°.  Dans  les  différentes  Courrées  il  arrive  quel- 
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qucfois , & furtout  dans  les  Courrées  cfy fTenté» 
riquès,  que  le  fondement  fore  & entraine  la  chute 
du  redtum.  Il  faut  dans  ce  cas  le  bien  laver  pour 
oter  les  matières  des  déjedions  dont  il  efl  cou- 
vert , & le  remplacer  doucement  & fans  de  grands 
efforts.  On  peut  employer  pour  ces  lotions  , de 
Veau  ferrée  , animée  d’un  peu  de  vin  ou  de  l’infu* 
fion  ùc  fleurs  de  furean,  N*  XVI , & s'il  y à crainte 
de  gangiene  , ce  qui  fe  remarque  par  une  couleur 
pâle,  livide,  flagellée  de  quelques  taches  d’un 
rouge  foncé  ,•  on  emploiera  la  décodion  d’une 
prile  de  kinkina , N.  VIII  dans  une  chopine  de 
même  eau  ferrée. 

7°.  Lorfque  la  tête  efl:  fortement  embarraflee 
& fur-tout  quand  il  y a délire  5 dans  les  maux 
de  gorge  violents  ; dans  la  folie  , les  convulfiops , 
on  peut,  malgré  la  Courrée , recourir  aux  pédi- 
luves  ou  bains  des  pieds  une  ou  deux  fois  le 
jour.  On  y reliera  une  bonne  heure  , fi  cela  efl 
poflïble.  La  faignée  réuflit  rarement,  excepté 
dans  les  cas  urgens , mais  feulement  pour  les  maux 
de  gorge  5c  la  folie. 

8®.  Dans  tous  les  cas  oîi  les  urines  font  fup- 
primées , fi  elles  ne  fe  récabliiïent  pas  par  l’appli- 
cation fomentations,  N.  XIX, il  faut  mettre  les 
malades  dans  le  bain  tiede  julqu’au  nombril.  La 
faignée  n’efl;  pas  d’un  grand  fecours , & quelque- 
fois même  la  fonde. 

90.  Dans  les  maladies  épiphénomes,  ou  abor- 
tives de  la  Courrée,  on  ne  tient  pas  les  malades 
à une  diete  telle  que  celle  que  nous  recomman- 
dons pour  les  Courrées , mais  il  faut  prendre  leur 
pourriture  ordinaire  ,dans  les  légumes,  les  foupès. 
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lés  potages,  les  farineux,  les  œufs  êc  ie  lait 
quand  il  peut  réuiîîr,  mais  il  ne  convient  pas 
aux  hydropiques* 


CURATION  DES  SYMPTOMES* 

Une  expérience  de  plufieurs  fiecles , con- 
firmée par  celle  des  Médecins  modernes,  indique 
un  vomitif  pour  premier  remede  dans  le  traite» 
ment  des  maladies  contagicufes.  Cette  vérité  que: 
j’ai  eu  lieu  de  reconnoître  plufieurs  fois  dans  la 
cure  des  épidémies  dyfiTentériques  , eft  encore 
confirmée  particuliérement  dans  celle  de  la  Cour- 
îée  Pruftienne. 

Ainfi  dans  quelqu’état  de  la  maladie  foieng 
ceux  qui  lont  atteints  de  la  Courrée  fimple  ou 
compliquée*  il  faut  commencer  le  traitement 
par  le  vomitif  tonique  , N.  I *&  donner  le  len- 
demain le  purgdtif  contre  le  jiux , N.  III.  VoyeÆ 
l 'indicateur  des  reine  des < 

Symptômes  uniques,  i °.  Si  la  Courrée  cfl  fini” 
pie  , on  réitérera  le  purgatif , N.  III,  favoir  tous 
les  jours  chez  les  tempérammens  robuft.es  & non 
encore  affoiblis  par  la  maladie  * & tous  les  deux 
jours  chez  les  lujets  valétudinaires  & foibles  9 
jufqu’à  la  guérifon  complette.  — On  donnera  pour 
boilfon  ordinaire  tous  les  jours  , la  tifane  anti - 
phlogiftique , N.  XIV,  le  bouillon  des  malades  t 
N.  XXIII,  le  lavement  de  fon  > N.  XVII.  — Pouf 
le  régime  ? - très-peu  de  nourriture  Joli  de  & fut* 
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tout  point  de  viande  ; - très- peu  de  vin  & point 
d eau  de  vie. 

Sym  ptom es  congeneres.  2°.  Si  la  Courrée 
eft  dysentérique  , on  prendra  le  troifieme  jour  le 
vomitif , N.  1 , i'uivi  le  lendemain  du  purgatif, , 
N.  111.  Ces  deux  remcdes  feront  donnés  air.fi 
alternativement  tous  les  deux  jours  , tant  que  le 
flux  de  fan  g durera,  & dès  qu’il  fera  ceffé  , on:' 
traitera  la  maladie  comme  la  Courrée  fimple. 
(i°.)  TiJ'ane  , N.  XIV.  bouill.  N.  XXill.  lavem. 
N.  XVII.  l'oint  de  nourriture  , - point  de  vin  , 
diete  févere. 

3°.  La  Courrée  dysentérique  , premier  cas , fe 
traite  comme  la  Courrée  fimple  , ( i\  ) mais  on 
donnera  le  purgatif  N.  III,  en  quatre  dol'es,  qu’on 
diftribuera  dans  les  vingt-quatre  heures.  On  join- 
dra le  vomitif  au  purgatif  minoratif  N.  V , à 
demi-dofe  , ou  on  le  donnera  dans  un  gobelet 
d’eau  miellée , ou  même  de  jus  de  pruneaux.  On 
appliquera  fur  le  bas  ventre  la  fomentation  , N. 
XIX,  ou  1 QvejJicatoire,  N.  XIII,  fi  les  douleurs  font 
fort  aiguës.  — Tijane  , N.  XI V.  bouill.  N.  XIX1I. 
lavem.  N.  XVII.  — Régime  comme  ( zQ . ) 

4°.  La  Courrée  dyflèntérique  , fécond  cas  fe 
fuérit  en  donnant  tous  les  deux  joursle  purgatif 
K.  III,  &dans  les  jours  intermédiaires  une  demie 
prifedu  tonique  N.  IX.  ou  du  kinkina  , N.  VIII. 
— Tifane  commune  , N XV.  bouill.  N.  XXIV. 
lavem.  N.  XVlil.  — Un  peu  de  bonne  nourriture 
& de  vin.  - Exercice  modéré  quand  on  le  pourra . 

Sy  m pt 0 m es  con G ugués.  3°.  La  Courrée  dy  l- 
fe.itérique,  compliquéede  la  fievre  intermittente, 
fe  traite  indépendamment  de  celle-ci  comme  dans 
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les  cas  ci-deflus  ( i . 2.  3.  ).  Mais  il  eft  utile  de  ne 
donner  le  vomrV^qu’immediatement  après  l'accès 
de  ta  tievre  ou  quelques  heures  auparavant. 

Si  la  fievre  continue  après  la  guérifian  du  flux  , 
on  donne  le  kinkina , N.  VIH,  avant  chaque 
accès,  6c  les  matins  aux  jours  d’intermiflion  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foie  guérie.  * Tijan.it  N.  XV.  bouill» 
N XXUI.  lavement , N.  XVIII , avant  6c  àla  fin 
de  l’accès.  - Point  de  nourriture  les  jours  de  la 
fievre , hi  vin.  - Peu  manger  aux  jours  intermé- 
diaires & prendre  de  /’ exercice. 

6°.  Quand  la  dylïenterie  ell  jointe  à la  fievre 
continue  , billieufe  ou  fynoque  putride,  ce  qu’on 
appelloit  flux  pourri  : après  avoir  fait  vomir  avec 
le  vomitif , N.  I,on  donne  tous  les  jours  le  pur - 
gatif  N.  111.  dans  le  lavage  êmétifé , N.  VI.  Si 
le  ventre  efl  tendu,  douloureux,  on  y applique 
la  fomentation,  N.  XIX  , 6c  fi  cela  ne  fuffit  pas* 
le  vejjicatoire , N.  XIII.  Sur  la  fin  de  la  maladie 
lorfqu’il  faut  purger  efficacement  , on  affiocie 
le  purgatif  avec  une  dofe  ou  une  demi-dofe  du 
purgatif minorât  if , N.  V.  Ces  purgations  ne  doi- 
vent fe  faire  que  iorfque  la  fievre  a beaucoup 
diminué  6c  que  les  jours  de  crile  font  paflés» 
- Tifane  anti  phi.  N.  XIV.  bouill.  N.  XXIII, 
lavern.  N.  XVII.  - Diete  jévere. 

y° . Lorique  la  Courrée  dyffientérique  fe  trouve 
conjuguée  avec  la  fievre  ardente,  maligne,  ce 
qu’on  nomme  flux  babillard  ou  méchant  > elle  fie 
traite  ainfi. 

Premier  afpecl.  Après  avoir  fait  vomir  avec 
le  vomit  if  N.  I , fuivi  le  lendemain  du  purgatifs 
N.  III,  on  donne  tous  les  jours  confécmivemenc 
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celui-ci  dans  le  lavage,  émétifé , N.  VI.  Vers  le  mi- 
lieu de  la  maladie  , h la  nature  des  déjeétions  fait 
craindre  lagrangrene  : fi  le  pouis  ne  le  reieve  pas  à 
l’approche  des  criies , ou  h ceiies-ci  ne  le  iont  que 
très-difficilement  , on  fera  prendre  le  lavage  anti* 
fep  tique  , N.  Vil , alternativement  avec  le  pre- 
mier, N.  V I.  J ai  eu  des  malades  qui  repugnoient  à 
prendre  ce  reniede,  6c  je  l’ai  remplacé  quel- 
quefois avec  fuccès  par  ïinfujîon  J'udorifique  , K. 
XVI.  Le  lavage  elt  néanmoins  plus  efficace. 

Après  le  quinzième  ou  feizieme  jour  , quand 
la  maladie  elt  bien  jugée,  ce  que  ion  reconnoîc 
par  la  diminution  des  iymptômes , après  quelques 
crifes  heureulès,on  purge  tous  les  deux  ou  trois 
jours  jufqu’à  la  convaielcence  , en  aflociant  le 
purgatif  N.  III.  avec  le  purgatif  minoratif , N.  V, 

- Tifane  anti-phl.  N.  XIV.  bouill  N.  XX11I. 
lavem.  N.  XVII. f ornent.  N.  XIX.  Diete  févere. 

Second  afpecl.  Il  faut , (ans  faire  vomir  6c  pen- 
dant que  les  lueurs  ou  le  flux  d’urines  fubfiftent 
encore , donner  une  de mi-prife  de  kinkitia  N.  VII I 
chaque  trois  heures  , dans  un  verre  de  tifane  anti - 
phi.  N.  XIV  , 6c  mieux  dans  une  eau  vinaigrée  à 
parties  égales. 

Si  après  avoir  pris  quelques  prifes  de  ce  re- 
mede, le  pouls  le  reieve  6c  devient  plus  égal  ; 
f\  les  Tueurs  ou  le  flux  d’urines  celfent  dans  les 
trois  premiers  jours,  il  y a quelqu’efpoir  d’ame- 
ner la  maladie  à un  développement  moins  ora- 
geux , 6c  à une  terminaifon  heureufe;  dans  le 
cas  contraire  tout  elt  défelpéré. 

La  maladie  en  général  fe  conduit  comme  au 
premier  afpecl . 
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Le  traitement  des  dyiïenteries  compliquées 
de  la  fievre  maligne  eft  toujours  infiniment  dit- 
ücile  , 5c  il  exige  i’etie  luivi  avec  une  atten- 
tion qui  doit  être  d’autant  mieux  loignée  , que 
les  évacuants  des  premières  voies  ne  forment 
qu  une  partie  de  la  cure. 

La  mixcion  de  l’humeur  dyfTentérique  avec  les 
fluides  circulants  , caufe  différentes  révolutions 
dans  tout  le  iyflême  phyfique  de  l’économie  ani- 
male , qu’il  n’eft  pas  toujours  facile  de  pré- 
venir , ni  de  les  combattre.  Cette  humeur  s’ex- 
halte  ou  le  modifie  dans  une  infinité  de  cir- 
confiances  ; elle  s’altere , fe  dénature,  fe  coaliie 
avec  d’aucres  humeurs  6c  met  fouvenc  le  médecin 
île  plus  expérimenté  en  défaut  fur  les  réglés 
i qu’il  convient  d’établir  pour  en  diriger  efficace- 
^ ment  la  dépuration.  Le  camphre,  1e  rnufe  6c  plu- 
fieu  rs  compofitions  aleix itérés  ont  été  employés 
fous  différentes  formes  dans  le  traitement  de  ces 
complications  , mais  elles  n’ont  pas  paru  y faire 
mieux  que  le  kinkina  auquel  je  me  fuis  borné. 

Dans  les  Courrées  Jylfenrériques  malignes , rien 
ne  réuflic  mieux,  pour  diminuer  les  douleurs 
d’entrailles  6c  même  pour  faire  changer  la  qua- 
lité des  matières  fournies  par  les  déjedlions , que 
l'application  du  vejjicatoire  fur  1 bas  ventre,  dès 
le  commencement  de  la  maladie.  La  fuppuration 
fait  difparoître,  avec  la  douleur , le  météorifme 
ou  l’empêche  de  fe  former. 

Si  dans  la  cure  des  complications  putrides  5c 
malignes  , quelques  membres  ou  quelques  or- 
ganes paroiffent  s’affeéler  particuliérement:  , ce 
que  l’on  remarque  par  une  altération  plus  ou 
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moins  manifefte  de  leurs  facultés  ou  fondions  or- 
dinaires, alors  on  ne  peut  pas  douter  que  l’hu- 
meur morbifique  fe  tranlporre  en  cet  endroit  ; 
il  faut  de  lune  y appliquer  le  vejjicatoire , N. 
XIII,  le  plus  près  qu’il  fera  poiïible  du  liege 
du  mal. 

Mais  dans  tous  les  cas , pour  prévenir  les  effets 
toujours  fâcheux  des  métaflafes , ou  au  moins  les 
empêcher  de  devenir  auiïi  graves,  je  fais  appli- 
quer le  vejjicatoire  aux  jambes,  avant  le  neuvième 
jour  de  la  maladie. 

8°.  Si  la  Courrée  eft  réunie  à la  fluxion  de 
poitrine  o à l’angine  catharralc  , elle  fe  traite, 
quant  aux  remeaes  internes , de  la  meme  maniéré. 
.Après  avoir  fait  vomir , le  plutôt  qu’il  eft  pof- 
flb!e,avecle  vomitif  \ N.  I , on  donne  tous  les  jours 
le  loock  , N.  XI,jufqu’à  la  ceflation  des  princi- 
paux fymptômes.  On  purge  après  le  feptieme 
jour  avec  le  purgatif,  N.  I II  , qu’on  donne  à l’or- 
dinaire,  jufqu’à  la  guérifon  de  la  Courrée. 

Dans  la  fluxion  de  poitrine,  on  applique  fur 
la  douleur  de  côté  le  topique,  N.  XX  , & fi  elle 
ne  paffe  pas  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on 
y met  le  vejjicatoire. 

D ans  le  mal  de  gorge  on  enveloppe  le  col 
avec  des  flanelles  trempées  dans  la  fomentation , 
N.XIX,  ou  on  applique  le  cht aplafme  , N.  XXI  , 
ou  même  le  vejjicatoire.  - Gargarifme , N.  XXII. 

Pour  les  deux  complications  - tifane  anti-phl. 
N.  XIV.  tiede.  - bouill.  N.  XXIII.  lavem . N. 
XVII.  Diete  févere. 

Symptômes  épiphénomènes  et  abortifs . 
£*.  La  lient  crie , le  fax  cœliaque , la  dyjfenteriç, 


( 55  ) 

chronique.  Ces  maladies  le  guérifent  quelquefois 
en  faifant  prendre  aux  malades , tous  les  jours  ou 
tous  les  deux  jours , le  purgatif  N.  III , & au  fuir 
le  tonique  N.  IX.  S’il  y a indication  on  évacue  Fef- 
tomach  avecl  e vomitif  tonique,  N.  I.  qu’on  réitéré 
au  bel'oin.  - Tifane  commune , N.  XV.  ou  eau 
ferrée  pour  loijjbn.  - Bouill,  N.  XX LV.  lavem . 
N.  XVIII,  une  fois  le  jour.  - Des  farineux  jh  ur 
nourriture  <S‘  un  peu  de  vin  pur.  - Point  de  laitage. 

- De  F exercice. 

io°.  L* anafarque  , Fafcite  „ F hydropif e de 
poitrine . Dans  ces  différentes  hydropifies  , on 
donne  le  purgatif  N.  IV,  cous  les  deux  ou  trois 
jours  , fuivant  les  forces  des  malades , & on  con- 
tinue ainfi  jufqu’à  la  guérifon.  On  fait  vomir  tous 
les  huit  ou  dix  jours  avec  le  vomitif  tonique , 
N.  I.  Si  les  entrailles  font  irritables  Sc  doulou- 
reufes,  on  affocie  aux  remedes  ci-deffus  une 
demi  dole  du  purgatif  minorât  if , N.  V.  Si  on 
foupçonne  des  obftruftions  ou  quelques  embarras 
dans  les  vifeeres  , on  donne  le  dépuratif , N.  XII. 
à demi  dofe  tous  les  foirs.  Dans  l’hydropifie  de 
poitrine  ou  joint  à ces  remedes  le  loock  , N.  XI. 

- Tifane,  N.  XIV.  ou  XV.  bouill.  N.  XXIV. 
lavement,  N.  XVIII,  li  le  ventre  effc  trop  re- 
lâché. - Un  peu  de  bonne  nourriture  avec  quelques 
farineux.  - Point  de  laitage.  Vin  trempé  en  petite 
quantité.  - De  l'exercice  (i  on  le  peut.  Friclions 
feches  fur  les  membres  enfiés , matin  & foir, 

ii°.  Les  douleurs  rhumatifantes  , les  érup- 
tions , la  ro  fe  brûlante , les  éréfy pèles  , les  tumeurs , 
<5cc.  Si  les  fujets  lonc  très-plethoriques,  & h ces 
maladies  font  abortives  ou  épiphénomènes  éloî- 
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gnésjOn  peur,  dès  le  début  des  premiers  lymp* 
tomes , pratiquer  une  petite  faignée;  dans  le  cas 
contraire  elle  leroit  dangereule.  On  donne  tout 
les  jours , ou  tout  les  deux  ou  trois  jours , lui* 
vant  ies  foices  des  malades,  le  dépuratif,  N.X11  , 
à demi-dol’e  matin-  & loir  , & on  purge  à la 
£n  de  la  maladie  avec  l’un  des  purgatifs  qu’on 
réitéré  plufieurs  fois.  Il  faut  bien  ie  garder  d’em- 
ployer les  répercuffifs  , tels  que  les  graifjcs  au 
foufre  ou  au  mercure  , ou  autres  anti-ploriques , 
contre  la  rofe  blanche  qui  fe  pafie  & fe  guérit 
parfaitement  par  les  remedes  internes.  Un  jeune 
homme  de  vingt  ans  efl  mort  prefque  (ubitcmenç 
le  croifieme  jour  après  la  rentrée  de  cette  gale, 
par  l’application  des  remedes  externes  ; quelques 
autres  font  devenus  paralytiques  ou  ont  eu  une 
inflammation  aux  yeux,  qui  leur  a fait  perdre 
la  vue.  (a)  On  donne  la  tij'ane  antiph . N.  XIV, 
s’il  y a fievre  ou  grande  chaleur  6c  douleurs 
aiguës , 6c  Yinfufîon  flidonfque , N.  XVI , s’il  efl 
néceflaire  de  pouffer  à la  peau  comme  dans  la 
lofe,  les  éruptions  6c  les  douleurs  rhumatifarites, 
Ij’infu/îon  s’employe  auiïi  à l’extérieur  contre  les 
éruptions  6c  les  éréfypeles  : on  fe  fert  encore  de 
la  fomentation  ou  du  cataplafme , 6c  s’il  y a 
abcès  à la  bouche  , du  gargirifme.  - VeJJicatoire 
à la  nuque  , quand  l'éréfypele  efl  aux  yeux  , à la 
face ....  BouilL  N.  XXI I I.  lavem.  N.  XVII.*Po£ïf 

• ; — - ■ - — ■ ■ * 

(a)  Une  fille  de  feize  ans  e(t  tombée  en  catalepfie,  avec 
perte  abfolue  de  rr  ouvemens  & de  J’ufage  de  tous  fes  lens,  par 
UPf  faignée  dans  Ja  rofe  ^lc  ; yne  autre  çft  morte  fubitqpqm 
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de  nourriture , s il  y a fievre  & très-peu  , s'il  ny  en 
a pus.  - Un  peu  de  vin  dans  la  rofe  la  fait 
pouffer. 

i Les  paralyjîes  partielles.  Après  avoir  fait 
vomir  avec  ['émétique  » N.  Il,  on  applique  le 
vejjlcatoire , N.  Xlli , fur  le  fiege  du  mal  , & on 
entretient  la  lu ppu ration  au  moins  pendant  un 
mois.  On  purge  tous  les  deux  jotlrs  avec  le  pur- 
gatif , N.  IV,  6c  en  donne  aux  jours  intermé- 
diaires le  dépuratif,  N.  XII.  Tous  les  cinq  ou 
fix  jours  on  réitéré  Y émétique.  On  fait  des  fric- 
tions feçhes  ou  avec  de  Veau  de  fel  fur  les  parties 
parai  y fées  deux  ou  trois  fois  le  jour.  L’ exercice 
& les  douches  d*eau  froide  font  fort  utiles.  - Tifane, 
commune , N.  XV.  - JBouill.  N.  XXIV.  lave  nu 
N.  XVIII.  - Nourriture  fucculente  & un  peu 
de  vin • 

1 3°.  Les  convuljions.  J’ai  guéri  en  faifant  vomir 
deux  fois  la  femaine  & en  purgeant  le  lendemain. 
Dans  l’intervale  quelques  bains  froids.  - Tifane  , 
N.  XV  - Bouill  N.  XXIIL  lavem.  N.  XVIIL 
froids.  - Nourriture  légère.  - Point  de  vin. 

j 4°.  La  folie.  Quoique  le  vomitif  ait  fouvenc 
augmenté  la  folie,  les  jours  où  il  étoit  admi- 
nistré, cependant  rien  ne  contribuoit  d’avantage 
à rendre  les  malades  plus  calmes  le  lendemain  6c 
jours  fuivants.  Je  le  faifois  réitérer  deux  fois 
par  femaine.  Les  purgatifs  paroiiïoient  irriter 
beaucoup  le  mal  , c’eft  pourquoi  j’y  ai  renoncé 
jufqu'à  la  fin  de  la  maladie.  - Les  bains  de  jambes 
«Sc  même  la  faignée  du  pied  étoient  utiles  quand 
les  accès  étoient  violens,  ainfi  que  les  douches 
d'eau  froide  fur  la  tête.  Tifane  anti-ph.  N.  XIV* 
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houill.  N.  XXIII.  lavem.  N.  XVII.  - Trefque 
point  de  nourriture  , point  de  vin  , ni  boijjons 
échauffantes  j point  de  contrariétés. 

J 5° . Le flux  d'urines  ; la  rétention  d* urines  Dans 
la  rétention  on  donne  la  tifane  anti-ph.  N .XIII.  &c 
on  applique  la  fomentation  , N.  XIX , fur  le  bas 
ventre.  On  recourt  aux  bains  tiedes  jufqu’au  nom- 
bril & on  y refie  le  plus  long  tenu  qu’il  efl  poffible. 
On  peut  aufîî  employer  la  fonde  avec  de  grandes 
précautions  , & lorlqu’on  a beaucoup  rafîraichi. 
» Bouill.  N .ïXXIlI.  lavem.  N.  XVII . - Diete 
févere. 

J 6°.  La  jaunijfe . Après  avoir  fait  vomir,  on 
donne  tous  les  deux  jours  le  purgatif , N.  IV, 
êc  aux  jours  intermédiaires  le  dépuratif , N.  XII, 
avec  le  lavage  émétifé , N.  VI,  jufqu’à  la  guérifcn. 
Si  la  maladie  efl  ancienne  ou  rebelle,  on  ajoute 
aux  remedes  ci-deflfus  la  grofleur  d'une  fève  de  fa- 
von  commun, qu’on  prend  matin  & foir.  - Tifane  , 
N.  XIV  Bouill.  N.  XXIII.  lavem.  N.  XVIT. 
- Nourriture  légère  & beaucoup  de  légumes.  Un 
peu  de  vin  trempé  - Exerciee  modéré  tous  les  jours , 
quand  en  le  pourra. 

1 7°.  La  fupprejfon  des  réglés  ; du  lait.  L’ufage 
de  quelques  vomitifs  fuivi  de  purgatifs  » a fuffi 
ordinairement  pour  rétablir  le  cours  des  réglés 
& quelquesfois  pour  prévenir  les  dépôts  laiteux. 
jMais  fi  le  lait  fe  fixe  fur  quelques  parties  , il  faut 
y appliquer  le  plutôt  pofîible  le  vejjicatoire , N. 
XIII.  On  donne  en  même  tems  tous  les  jours 
le  dépuratif , N.  XII.  & on  purge  doucement 
chaque  trois  à quatre  jours.  S’il  fe  forme  une 
tumeur  avec  inflammation  , on  y applique  le 
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cataplafme , N.  XXI.  6c  on  ne  purge  qu’a  près 
l’évacuation  du  dépôt;  dans  ce  dernier  cas,  on 
réitéré  la  purgation  plufieurs  fois,  à deux  ou 
trois  jours  d’intervalle.  Le  vomitif  tonique,  au 
Kermès  N.  1 6c  le  purgatif , N.  IV,  réunifient  par- 
ticuliérement dans  les  maladies  laiteufes.  - Tifane 
commune  , N.  XV,  6c  mieux  Yinfufîon  Judori - 
fquey  N.  XVI.  houill.  N.  XXII.  lavem . N.  XVIL 
- Très-peu  de  nourtiture  & qu  elle  J bit  légère.  Point 
de  vin  excepté  dans  la  jupprejjion  des  réglés  ; 
exercice  tous  les  jours. 

i 8\  La  fievre  intermittente  , tierce , quarte. 
Après  avoir  fait  vomir  6c  fuffifamment  purgé  ou 
donné  le  kinkina , N.  VIII  , comme  il  eft  dit  au 
paragraphe  5*.  ( curation  des fymptbrnes).  Quand 
la  fievre  eft  palfée  on  ne  doit  plus  purger  fans 
une  néceftité  abfolue , car  on  rameneroit  l’accès. 

19*.  L'enrouement  chronique  ; la  toux  opiniâtre  ; 
la pulmonie.  Dans  les  deux  premiers  cas  on  donne 
le  vomitif  tonique  , N.  I , qu’on  réitéré  de  tems 
en  tems  : il  convient  rarement  dans  la  pulmonie. 
On  donne  dans  l’une  6c  l’autre  maladies  le  loock , 
N.  XI.  qui  fait  rejetter  beaucoup  de  glaires  6c 
foulage  plus  que  tout  autre  remede.  - Les  purgatifs 
doivent  être  employés  avec  ménagement,  car  ils 
réufliiTenc  rarement  à moins  qu’ils  ne  foienr  in- 
diqués d’une  maniéré  bien  marquée  , comme  lors- 
qu'il y a dévoiement.  On  doit  donner  la  préfé- 
rence au  purgatif  minorât  if , N.  V.  - Un  vejji- 
catoire  à chaque  bras,  dont  on  entretient  long- 
tems  la  fuppuration  eft  fingulierement  efficace. 

- Tifane  commune , N.  XV.  6c  mieux  la  tifane , 
N.  XIV.  fans  vinaigre  6c  avec  un  peu  de  miel . 
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- Bouill.  N.  XXIV.  lavent.  N.  XVIII.  - Nourri- 
tare  légère  & farineux.  - Laitage  s'il  digéré. 

- Exercice  modéré. 

»o°.  Pendant  le  traitement  des  différentes  ma- 
ladies aiguës  & chroniques  rapportées  ci-deffus  , 
il  arrive  fréquemment  que  les  malades  rejettent 
des  vers,  par  h..ut  ou  par  bas , il  faut,  dès  qu’on  s’en 
apperçoit,  leur  donner  le  contrevers  , N . X,  toute- 
fois après  avoir  luffifamment  purgé.  Dans  les 
complications  putrides  & malignes  on  le  joint 
aux  lavages. 

Quoique  les  réglés  curatives  que  je  viens  de 
donner  foient  celles  qui  ont  été  luivies  jufques 
ici  le  plus  généralement  & le  plus  heureulemenc 
courre  l’épidémie  régnante,  & concre  les  autres 
maladies  qui  en  dérivent,  ou  qui  ont  été  inter- 
currentes , je  ne  prétends  pas  infinuer  qu’on  dût 
les  regarder  comme  uniques  5c  invariables.  J’en 
ai  quelquesfois  changé  l’application  ainfi  que  les 
officiers  de  fanté  qui  ont  employé  ma  méthode  „ 
quand  des  circonftances  non  prévues  en  ont  in- 
diqué la  néceflité. 

J’obferverai  feulement  ici  que  fi  quelquefois 
ou  a eu  recours  à la  faignée  , il  eft  arrivé  le 
plus  ordinairement  9 même  dans  les  cas  où  elle 
iembloit  parfaitement  indiquée,  qu’elle  a fervi 
à aggraver  les  fymptômes  de  la  maladie  ou  à 
la  faire  dégénérer  ou  changer. 

REGIME  DES  CONVALESCENTS. 

Quand  les  malades  font  en  convalefceoce  de 
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la  Courrëe  Pruflieune,  &c.  c’eft-à-dîfe  lorfqutf 
la  fievre  , les  douleurs  6c  autres  lymptômes  de 
la  maladie  l'ont  paflés,  & que  les  déjedions  de- 
venues moins  fréquentes  , donnent  des  felles  plus 
liées,  on  doit  les  gouverner  ainfi  qu’il  luit. 

1 *.  Pendant  les  deux  premiers  jours  après  la  der- 
nière purgation  , on  donnera  le  bouillon  des  con - 
Vâlefcens , N.  XXIV,  fans  y rien  ajouter.  Lelende* 
main  6c  les  jours  l'uivants  on  fera  avec  ce  même 
bouillon  deux  foupes  par  jour , foit  avec  du  pain 
bien  cuit , ou  avec  de  la  farine  dejfeichée  au  four 
& à demi-roujfte , c’eit-à-diie  , légèrement  torréfiée  , 
foit  avec  du  ri{  ou  du  gruau  d’orge.  Une  cuiellerée 
de  ces  divers  alimens  fuffit  pour  chaque  portion  , 
& il  faut  avoir  l’attention  que  ces  potages  foieni 
bien  cuits  avant  d’être  donnés. 

2*.  Vers  le  cinq  ou  fixieme  jour  on  pourra  join- 
dre aux  alimens  ci-delîus  , l’ufage  des  pommes  de 
terre  cuites  fous  la  cendre  ou  à l'eau  ; de  la  purée 
de  lentilles  , de  feves , de  pois  ; celui  de  fruits 
fondants  bien  murs  , du  raifin  , des  pruneaux 
cuits.  v - 

De  tems  en  tems  on  pourra  donner  une 
foupe  maigre  chargée  de  légumes  , ou  une  panade 
au  pain  ; un  oeuf  à la  coque  ou  au  bouillon , dis 
légumes  cuits  , du  poifi'on. . . . 

4°.  On  ne  donnera  de  la  viande  que  lorfque 
les  digeftions  fe  feront  bien  6c  quand  les  felle* 
feront  à peu  près  comme  dans  l’écat  de  fanté.  On 
pourra  alors  prendre  quelques  laitages , s’ils  di- 
gèrent bien  6c  s’ils  ne  ramènent  pas  le  dé- 
voiement. 

5°.  Les  convalefcents  qui  pourront  avoir  du 
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?*‘/z>en  prendront  avec  beaucoup  de  modération* 
Ils  doivent  le  tremper  avec  moitié  eau  à leur 
jepas , mais  ils  peuvenc  en  prendre  un  demi® 
verre,  tous  les  matins,  pur. 

6°.  Les  convalefcens  de  la  maladie  Pruffienne 
ont  ordinairement  un  très-grand  appétit*  c’eft: 
pourquoi  il  eft  bien  important  qu’iis  s’obfervenc 
pendant  leurs  repas,  car  les  indigestions  ou  les 
mauvaifes  digeftions  qu’ils  éprouvent  fréquem- 
ment, en  le  livrant  à leur  appétit,  font  ca- 
pables de  ramener  le  flux  \ de  caufer  une  lien- 
terie  ou  dylfenterie  chronique  , ou  une  hy- 
dropifie  longue  & mortelle.  D’un  autre  côté 
l’eftomach  , fatigué  par  une  trop  grande  quantité 
d’alimens  , perd  fes  facultés  digeftives  , pour  ne 
les  recouvrer  peut-être  jamais,  & on  finit  par 
tomber  dans  le  marafme. 

7*.  Pendant  le  cours  de  la  journée  , les  con- 
valefcens peuvent  boire  trois  ou  quatre  verrées 
de  la  tifanne  commune  , N.  XV,  ou  de  l 'eau 
ferrée  j s’il  n’y  a pas  d’enflure  trop  confidérable 
aux  jambes.  S’ils  ne  vont  pas  à la  felle  chaque 
deux  jours  , ils  prendront  le  lavement , N.  X VI I , 
& fi  au  contraire  ils  y vont  plus  fouvent  qu’en 
fanté  , ils  pm ploieront  une  fois  le  jour  le  lave- 
ment N.  XVIII. 

8°.  Si  pendant  la  convalefcence  , les  digef- 
tions font  laborieufes,  lentes,  & fur-tout  s’il 
y a beaucoup  de  foihlefle  , on  donnera  avant  le 
repas  I z tonique > N.  IX , ou  le  kinkina  N.  VIII,  s’il 
avoit  de  la  fievre  lente  Un  moyen  sûr  de  rendre 
les  digeftions  faciles  & moins  pénibles,  c’eft: 
4e  manger  peu  à la  fois,  6c  fouvent  fi  les  beloins 


l’exigent.  Il  eft  bon  aufli  de  ne  manger  à cbaqud 
repas  que  d’une  ou  de  deux  fortes  d’alimens  , & il 
faut  en  général  manger  peu  au  foir. 

9".  Pendant  la  convalefcence  , les  malades  fe- 
ronc  enlorte  de  prendre  tous  les  ]ours  un  exer« 
cice  modéré,  en  changeant  fouvent  d’air,  foie 
en  fortant  de  leur  chambre  pour  palfer  quelques 
tems  dans  un  autre  , foi t en  fe  promenant  au- 
dehocs  de  la  maifon  , fi  la  température  le 
permet. 

io°.  Les  convalefcens  de  laCourrée  Prufîienne 
auront  l’attention  de  ne  point  coucher  dans  une 
même  chambre,  ou  il  y auroit  quelqu’un  artaq  ué 
de  cette  maladie.  Sans  cette  précaution  ils  rif- 

queroient  une  rechucequieff  ordinairementgrave 

& dont  un  des  moindres  effets,  c’e  il  lad  y lien  te  rie 
chronique  ou  l’hydropifie. 


MOYENS  PRÉSERVATIFS. 

Comme  les  habitans  des  lieux  où  régné  la 
maladie  & particuliérement  les  perlonnes  qui 
approchent  des  malades,  font  expoiés  fans  celfe 
à l’aétion  déletere  des  émanations  qui  les  envi- 
ronnent , & que  celles-ci  font  une  des  principales 
caufes  qui  inoculent  & propagent  l’épidémie  , 
j’ai  regardé  comme  important  d’indiquer  ici  quel- 
ques-unes des  précautions  générales  5c  particu- 
lières qu’il  eff  utile  de  prendre  pour  en  fupprimer 
ou  au  moins  en  arrêter  les  effets  funeftes. 
i°.  Tous  les  cadavres  5c  dépouilles  d’animaux 


îejianclus  fur  le  fol  6c  Ipécialement  dans  les 
virons  des  habitations , doivent  eue  enfouis  dans 
la  terre  de  maniéré  à ce  que  ia  putréfaction  n’en 
larfle  exhaler  aucune  odeur  malfdi/ame.  Il  y 
a encore  beaucoup  d’endroits  dans  ce  Départe- 
ment 011  on  a négligé  de  faire  ces  enffouiffe- 
mens  (a).  L’épidémie  y févic  auffi  avec  vigueur 
depuis  long  tems. 

2 9.  Les  inhumations  des  cadavres  humains  , 
morts  de  la  maladie  régnante,  doivent  fe  faire 
dans  les  douze  heures  après  la  mort,  loin  des 
habitations  à l’eflou  au  nord  , 6c  on  doit  mettre 
au  moins  quatre  pieds  de  terre  au*de/ïus  du  corps* 
On  ne  doit  point  porter  les  corps  à l’églife  afin 
de  ne  point  répandre  & concentrer  l’infeétion 
dans  un  lieu  ou  les  citoyens  fe  rafiemblent  , 
toujours  plus  fréquemment  pendant  les  calamités 
& fur-tout  pendant  celles  qui , comme  l’épidémie 
jegnante  , multiplient  les  obfeques.  Il  feroit  très-* 
fage  de  défendre  6c  d’empêcher  que  l’on  formât 
les  cloches  à la  maniéré  lugubre  tant  que  l’épi- 
démie durera  ( b ) , afin  d’éviter  aux  malades  la 


( a ) Cette  partie  efTentidle  de  la  réquifition  des  Ccmmif- 
faires  Nationaux  a été  particuliérement  foignée  dans  le 
t>iftnd  de  Verdun  , par  le  zele  adif  du  Citoyen  Trailin  , 
l’un  dis  Adminillrateurs  du  Département  & de  la  Conimif- 
fion  extraordinaire  , & Comrtiidaire  civil  qui  m’a  accom- 
pagné dans  Ja  plupart  de  mes  tournées. 

( b ) Les  Commiflaircs  Nationaux  avoient  expreflement  re- 
commandés ceîa  dam  leur  initrudion  , mais  un  ridicule  préjugé 
i'a  emporté  en  bien  des  endroits  fur  un  ayis  didc  tant  par  la 

srifts 


trîJle  & cruelle  réflexion  que  peut-être  en  Tonnera 
de  même  pour  eux  bientôt. 

3°.  Tant  que  le  corps  de  celui  qui  fera  mort 
de  la  maladie  régnante  demeurera  dans  la  mailoil 
mortuaire  , perionne  ne  doit  relier  dans  la  cham- 
bre où  il  eft  dépolé  ; Ôc  on  doit  en  tenir  les 
fenêtres  ouvertes  après  avoir  fermé  la  poite  de 
communication  avec  les  apparcemens  de  l’in- 
térieur. 

On  mettra  dans  cette  chambre  de  tems  en 
tems  des  charbons  allumés  , lur  lefquelson  pro- 
jettera quelques  matières  combufhbles  odorifé- 
rantes, comme  des  grains  de  genievre , des  bran- 
ches de  pin  y ou  de  bois  puant , du  fou fre  , ou  de 
la  poudre  à tirer , eu  même  quelques  morceaux 
de  crottin  de  cheval  ou  du  foin  haché. 

Cette  vaporation  fera  continuée  pendant  plu- 
fleurs  jours  après  l’enicvement  du  corps,  & ori 
y expolera  les  linges , habillemens , couvertures  * 
macelats  & tout  ce  qui  aura  fervi  autour  du 
malàd-e  : outre  cela  toutes  les  nippes  & ce  qui 
pourra  fe  laver , doit  être  pailé  à la  lefîive. 


philofophie  que  par  l'humanité,  & par  un  fentirrent  de  pirié 
pour  les  malades.  Jufqu’à  quand  pour  célébrer  les  moits  f ra 
t’on  mourrir  les  vivant1  ! Un  homme  robulte  &•  jeune,  atteint 
de  l’épidémie  à Sivry-fur- Meuje , de ircurc.it  p rès  oe  l’églilea 
Toutes  les  fois  qu’il  entendoit  lonner  en  mort  , & <eia  cit 
arrivé  très  - fréquemment  dans  cette  paroiüe  , avant  qu’elle 
n’eut  reçu  des  lecouts  , il  tomboit  dans  une  agitation  ex- 
trême, pleuroit  <5c  déliroit  tant  que  duroit  le  fon  des  cloches,- 
Il  elt  mort  de  la  maladie  & peut-être  autant  par  Je  ucief« 
poir  de  cette  mufique  (épukhrale. 


4°.  Dans  les  quartiers  où  il  y aura  ie  plus 
de  perlonnes  attaquées  Je  îa  maladie  , fur-tout 
s’il  y en  a de  dangéreufement  malades,  ou  s il 
en  elt  déjà  péri,  on  y allumera  tous  les  loirs 
quelques  feux  de  branchages  ou  de  paille  , au 
milieu  des  rues  6c  au-devant  des  mailons:  rien 
ne  il  plus  propre  que  ce  moyen  pour  balayer 
les  fémences  moi  biieres  & contagieufes  qui  (ont 
diffetninées  dans  l’air,  en  les  décompofant  6c  en 
les  élevant  vers  les  régions  fupérieures. 

<>u.  On  défendra  expreflément  de  ne  laiffer 
enaucuns  lieux  , autour  des  habitations,  6c  moins 
encore  au -dedans  des  mailons  , les  matières  excré- 
mentitielles  provenant  de  la  maladie  régnante: 
elles  doivent  être  jettées  ou  déposées  dans  des 
folfes  , ou  dans  le  fumier,  en  obfervant  de  les 
bien  couvrir  auffi-tr  t après. 

6°.  On  ne  laiifera  coucher  perfonne  dans  une 
même  chambie  où  ii  y aura  quelqu’un  attaqué 
delà  maladie  , mais  particuliérement  lorsqu'elle 
fera  dylfemérique  ou  compliquée.  On  n’habitera 
pas  la  chambre  où  fera  mort  quelqu’un  de  la 
maladie,  avant  que  les  murs  n’eullent  été  pafiés 
à l'eau  de  chaux.  , 6c  aérés  au  moins  pendant 
quinze  jours  : les  meubles  en  feront  lavés  avec 
de  la  leiTive. 

7°.  Toutes  les  pei Tonnes  qui  approcheront 
près  des  malades , s’oindront  les  mains,  le  vifage 
6c  le  col  avec  du  vinaigre  fort  , dans  lequel  on 
aura  mis  de  l'ail  6c  du  poivre.  Elles  boiront  dans 
le  cours  de  la  journée  la  tifane  anti-phlogifique 
ou  de  Veau  vinaigrée  , froides.  On  ne  doit  pas 
manger  ni  boire  dans  la  chambre  d’un  malade 


attaqué  dangereufement  , & on  doit  s^âbflenît 
d’aller  à la  garde-robe  dans  le  même  lieu  où 
quelqu’un  attaqué  de  la  maladie  auroic  été  dé- 
pofer  lés  excrémens. 

8°.  On  mangera  à Tes  repas  des  légumes  le 
plus  qu’on  pourra , & de  préférence,  à la  viande , 
& fur-tout  âux  viandes  faites , au  lard . . . . Dans 
chaque  ailailfonnement  on  y fera  dominer  le  vi- 
naigre f r ail  y l'oignon  , l'échalotte.  On  boira 
un  peu  de  vin  pur  aux  repas  & le  matin  à jeun; 
les  fruits  bien  murs , le  rai/in  Sc  en  général  les 
acides  font  utiles  , pouvu  qu’ils  foient  tempérés. 

9q.  Mais  un  des  moyens  préfervatifs  , fans  con- 
trédit  le  plus  efficace  , c’eft  de  n’avoir  pas  peur 
de  gagner  la  maladie  , & d’approcher  auprès  des 
malades  avec  beaucoup  de  confiance  Sc  de  force 
d’efprit.  Un  autre  moyen  également  falutaire  , 
c’efl  de  prendre  tous  les  jours  un  peu  d’exercice 
dans  la  campagne  ôc  loin  des  foyers  ou  s’alimenter 
la  contagion. 


ORGANISATION 

D es  fe cours  médicinaux  qui  ont  été  donnés  aux 
Communes  du  D fri  cl  de  Verdun  contre  l'épi * 
démie  régnante. 

En  exécution  d’un  arrêté  de  la  Commiffiotî 
extraordinaire  du  Difliiéf  de  Verdun,  rendu  le 
neuf  Novembre  , à la  réquifition  des  Cominif- 
feires  Nationaux,  ( Roujfillon  & Thouret , D «, 
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.31.  P.  ) envoyés  fur  le  palTage  des  armées  en- 
nemies par  ie  Conleil  Exécutif  proviloire,  j’ai 
écé  commis  pour  faire  adminiftrer  des  iecoursn 
médécinaux  aux  habitans  de  nos  campagnes , 
attaqués  de  a maladie  Pjrulüenne  dans  les  Com— I 
naunes  du  DiliriéE 

, Des  fuccès  confiants  ayant  fuivi  1 ’ad  mini  (Ira- -j 
tion  fimpie  , ailée  3c  méthodique  de  ces  lecours  ,,  j 
confiés  aux  foins  des  Citoyens  officiers  de  ianré  &.  j 
miniflresdu  culte  dans  les  divers  Cantons  du  Dil--| 
triée,  ôc  aux  Sœurs  de  la  Charité  dai»s  la  Ville?! 
ôc  les  Faubourgs  de  Verdun,  j’ai  penfé  qu’onij 
verroic  avec  quelqu’intérér  le  tableau  détaillé 
des  opérations  qui  ont  écé  exécutées  à cet  égard. 
Eh!  qui  ne  le  verra  pas  avec  lenfibiiité,  lorfque 
ces  opérations  font  un  témoinage  bien  évident 
Sc  durable  des  vives  lollicitudes  , & de  l’attention 
paternelle  de  nos  fages  Adminiftrateurs  , fur  Uil 
ficuation  douloureule  de  plufieurs  milliers  de  fa- 
milles que  la  maladie  Ôc  la  mifere , ôc  en  un  mot 
le  manque  de  fecours  avoient  réduites  dans  la  plus 
affreufe  détrelTe  5c  fouvenr  dans  le  défefpoir. 

Que  ne  puis- je  , Citoyens  Adminiflrateurs  ! 
qui  nous  avez  délégué  une  des  plus  belles  jouil- 
fances  que  l’homme  pu i fie  défirer , celle  de  porter 
une  main  fecourable  vers  fon  frere  malheureux  , 
que  ne  puis-je!  dis-je,  vous  rendre  d’une  ma- 
niéré auffi  attend ritïanre  ôc  auffi  perfuafive  les 
fentimens  que  nous  avons  vu  naître  , ôc  qui  par- 
tout s’annooçoient  par  des  élans  de  la  reconnoif- 
fance  la  plus  pure  ôc  la  plus  vive. 

Il  manque  à mon  pinceau  , non  le  courage 
d’entreprendre  une  fi  belle  tâche , mais  eette 
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énergie  6c  ces  mouvemens  qui  favent  caraétérifer 
la  douleur  aux  abois , 6c  les  larmes  de  la  limple 
& naïve  gratitude,  mais  je  dirai  que  ces  larmes 
n’ont  jamais  coulé  fans  être  accompagnées  des 
cris  de  ralliement  des  vrais  Français,  vive  lu 
Nation  , vive  la  République , vivent  ceux  qui  vous 
ont  envoyés. 

J’ai  Fait  préparer  & composer  des  médicamens 
qui  ont  éré  dofés  a infi  qu’il  eft  dit  à l'indicateur 
des  rem:  les  ci-après  , Si  avec  lefquels  on  a Formé 
des  boîtes  qui  en  contenoient  une  certaine  quan- 
tité de  chaque  Formule.  La  boîte  dans  cette 
état  a été  remite  au  Citoyen  Curé,  changé 
de  la  tenir  en  dépôt  Fous  la  clef,  dans  un  lieu 
lec  , pour  le  beloin  des  malades  de  Fa  puroiffe 
Si  de  ceux  des  autres  Communes  qui  y corref- 
pondoient  dans  rarrondiffemenc. 

J'avois  Fait  mettre  dans  chaque  boîte  deux 
inflruélions , l’une  Fur  la  maniéré  d’adminiflrer 
les  différentes  drogues  qui  y étoient  renfermées  9 
l’autr*  Fur  le  mode  d’application  qu’on  devois 
en  Faire  dans  les  divers  états  6c  complications 
de  la  maladie  régnante.  Cette  derniere  renfer- 
me encore  quelques  réglés  Fur  le  régime  des 
malades  6c  des  cpnvalefcens  : toutes  les  deux  of- 
frent un  précis  de  cet  ouvrage. 

La  confe&ion  des  ces  boîtes  a été  confiée  au 
Citoyen  Anthoine  , Apothicaire  en  cette  ville  ; 
& je  lui  rendrai  la  juftice  de  dire  ici  qu’il  a 
mis  tout  le  zelc  , l’exaélitude  & le  Foin  qu’on 
peut  defirer  dans  le  choix  6c  la  préparation  des. 
drogues:  auffi  ont-elles  conffamment  produits 
les  effets  qu’on  devoit  en  attendre. 


J’avois  été  autorifc  par  la  Commiffion  extraor- 
dinaire,à inviter  les  Citoyens  Curés  à fournil, 
le  bouiiion  nécelfaire  aux  malades  indigens  de 
leurs  parodies,  que  j’ai  fixé  pour  chaque  portion 
à une  demi  * livre  de  viande  de  bœuf  ou  de 
mouton. 

Le  bouillon  devoit  être  continué  aux  malades* 
jufqu’à  huitaine  de  convalescence  , & la  viande1 
écoit  diftribuée  boit  à la  famille  défaits  malades,, 
foie  à d’autres  pauvres  de  la  Commune.  Les  enfans* 
au-deflous  de  l’âge  de  quinze  ans  étoient  mis» 
à la  demie  ou  au  quart  de  portion  , mais  lorfqu’il 
y en  avoic  peu  dans  la  paroiffe , on  pienoit  leur 
portion  fur  la  malle  commune. 

Une  certaine  quantité  de  ri { avoit  été  délivrée 
aux  Citoyens  Curés  pour  fervir  aux  convalefcens , 
auxquels  ils  en  revenoit  un  quart  de  livre  par 
tête  : On  le  leur  donnoit  en  plufieurs  fois  dans 
le  bouillon.  Les  Curés  étoient  également  invités 
à faire  faire  la  tifane  chez  eux  <5c  à fournir  la 
farine  & le  vinaigre  qui  pouvoient  être  nécef- 
faires  à cet  objet,  quand  des  particuliers  aifés 
jefuloient  de  le  faire  , ce  qui  elt  arrivé  bien 
rarement. 

L’état  des  malades  à la  portion  des  pauvres, 
étoit  réglé  à chaque  vifite  de  l'Officier  de  fanté 
de  TarronditTement , conjointement  avec  les  Ci- 
toyens  Maire  & Curé  de  la  Commune. 

Un  Officier  de  fanté , choifi  dans  le  Canton 
étoit  chargé,  en  vertu  de  commilîion  que  je  lui 
avois  donnée,  de  voir  les  malades  dans  plufieurs 
Communes  qui  lui  formoient  un  arrondiffeçnenç  ; 
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il  dévoie  les  vifiter  tous  les  deux  jours,  & pis 
louvent  quand  les  circonftances  l’exigeoienr. 

Le  Citoyen  Officier  de  fanté  tenojc  un  rôle 
exaâ;  de  les  vifices  dans  chaque  Paroi  lie  , où 
croient  délignés  lur  des  colonnes , le  nom  des 
malades,  l'âge,  la  nature  de  leur  maladi:  <Sc 
les  remedes  qu’il  leur  avoit  preferit  jour  par 
jour:  il  y joignoit  en  outre  la  lilledes  mort  . 

Pour  conftater  que  iefdites  vifites  avoien  été 
faites  exactement  oc  pour  éviter  touces  plaintes 
& réch  itnations  à cec  égard  de  la  part  des  ha- 
bicans  des  Communes  , l’Oificier  de  fanté  fe 
faifoit  accompagner  dans  chaque  vilite  par  un 
Offi  cier  Municipal  ; qui  fignoit  enlùite  au  bas 
de  ion  rôle  de  vifite. 

A la  fin  de  la  fernaine  » les  Officiers  de  fanté, 
m’adreiïoient  leurs  rôles  au  moyen  defquels  je- 
tois  inflruit  de  fuite  du  nombre  de  leurs  ma- 
lades, des  progrès  ou  changemens  des  maladies 
& de  leur  terminaifon.  Mais  il  leur  étoit  encore 
recommandé  , par  leur  com million  , de  m’avertir 
fi  quelques  événemens  dans  les  maladies  venoient 
embarraffier  leur  pratique  journalière  dans  le  trai- 
tement de  l’épidémie.  C’eft  alors  que  je  leur  pro- 
pofois  les  moyens  que  mon  expérience  pouvoir 
me  faire  croire  utiles  aux  circonftances  , ou  que 
je  me  tranfportois  fur  les  lieux  s’il  en  étoic 
hefoin,  pour  conférer  avec  eux  au  lit  des  ma- 
lades fur  ce  qui  pouvoir  les  inquiéter. 

Outre  les  obfervations  particulières  que  j’a-* 
vois  remifes  aux  Officiers  de  fanté  fur  le  traite- 
ment de  l’épidemie  , après  l’avoir  examinée  avec 
eux  dans  les  Commune*  de  leur  arrondilfement , 
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je  leur  avois  donné  encore  deux  inftrudions  fera* 
blables  à celles  qui  étoient  annexées  aux  boîtes , 
tant  pour  les  diriger  dans  l’emploi  d’une  méthode 
qui  éroic  nouvelle  pour  la  plupart  d’enct’eux  , que 
pour  leur  retracer,  en  peu  de  mots,  les  diveiies 
complications  Si  les  fymptômes  Je  la  maladie. 

Aucuns  remedes  ne  pouvoient  être  pris  dans 
les  boîtes,  que  fur  la  demande  veibale  ou  par 
écrit  de  l’Olficier  de  (arté  de  l’arrondifiement 
êz  feulement  pour  les  malades  de  la  Com- 
mune ou  des  Communes  auxquelles  chaque 
boîte  étoit  affedée.  Le  depofitaire  des  rtmedes 
inlcrivoit  jour  par  jour  les  perfonnes  auxquelles 
il  les  avoit  délivrés  , 8c  il  en  iaiffoit  le  journal 
dans  la  boîte  pour  en  rendre  compte  au  befoin. 
Ces  médicamens  ne  devant  être  donnés  qu’aux 
indigens  , il  éroic  exprefiément  recommandé  de 
n’en  didraire  aucuns  de  la  boîte  que  pour  cet  ufage. 

Depuis  le  douze  Novembre  que  les  boîtes  onc 
commencé  à être  difbibuées  aux  Communes  du 
Diflrid  , fur  les  bons  que  j’en  avois  donnés , après 
la  vérification  authentique  du  nombre  des  ma- 
lades, il  a été  traité  dans  les  Paroifles  défignées 
ci -après,  jufqu’aujourd’bui  vingt  Janvier  dû' 
la  préfente  année  , près  de  dix- huit  cents  malade» 
prefque  tous  attaqués  de  l’épidémie  6c  de  fes 
complications  ou  dégénérations.  Déjà  près  de 
feize  cents  font  parfaitement  guéris  & les  autres 
touchent  à leurs  convalefcences  (a). 


(a)  Je  ne  comprends  pas  ici  plus  de  trois  cents  malades 
qui  avoient  été  puéris  auparavant  par  ma  méthode  , tant 
dans  tr.es  Hôpitaux  qua  la  Charité,  gç  dans  ma  pratique  de 
yille  & de  Campagne, 


V 
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Dans  la  total'té  des  malades  ci-deffus , con- 
fiés a nos  foins,  on  ne  corppte  pas  vingt  morts, 
dont  plufieurs  n’avoient  été  (oignes  que  quelques 
heures  avant  de  périr  , 6c  les  autres  etoienc  tom- 
bés dans  un  état  incurable  6c  défelpére  avanc 
d’avoir  recours  à nos  moyens.  Cependant  iorf* 
qu’on  à commencé  à pratiquer  ma  méthode  cu- 
rative , l’épidémie  faifoic  de  tels  ravages  que 
dans  plufieurs  Communes , tellesque  celles  de  Si- 
vry  la- Perche  , Sivry-fur-  Meufe  , S .imoigneux , 
Bras  , Louve  mont  j Beaumont , tir.  ...  Il  avoïc 
péri  un  grand  nombre  de  grands  corps  , des  plus 
robuftes  6c  dans  la  vigueur  de  l’âge.  La  feule 
Paroide  de  Sivry  la-Berche , avoir  perdu  en  cinq 
femaines  vingt-fix  grands  corps,  fur  moins  de 
quatre  vingt  ménages.  Le  nécrologe  de  plufieurs 
autres  Paroiffes  peut  fournir  le  même  rélultat. 
Les  Officiers  de  fanté  qui  ont  été  employés  à 
faire  le  fervice  des  pauvres,  airft  que  je  l’ai 
organifé  , ont  tous  été  jaloux  de  le  faire  avec 
toute  l’exadliiude  pofîl ble.  Chacun  deux  , flatté 
d’avoir  l’honneur  de  fervir  fa  patrie,  a montré 
le  plus  grand  ze!e  6c  le  plus  grand  dévouement 
pour  la  chofe  publique  : ce  n’eft  que  par  leurs  bons 
foins  6c  par  leur  affiduité  près  de  leurs  malades  a 
donc  ils  ne  fe  font  jamais  relâchés , malgié  la  ri- 
gueur de  la  faifon  6c  les  plus  mauvais  tems , qu’ils 
fonc  parvenus  à détruire  6c  à évincer  prefqu’en* 
tiérement  hors  des  limites  du  Diftrid  , ce  fléau 
qui  avoic  détruit  plufieurs  familles  entières  avant 
Pemploi  des  fecours  (a)  , fournis  par  ordre  de 


(a)  Que  nayons -nous  pu  ajouter  à ces  fecours  ceux  qui 
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la  Commîflion  extraordinaire  6c  du  Dîreéloire 
du  Difhid. 

C’eft  un  devoir  que  je  remplis  avec  bien  du 
plaifir , de  cirer  ici  le  nom  de  tous  mes  coopé- 
rateurs dans  les  fondions  honorables  6c  pénibles 
que  nous  avons  exercées  ,&  au  moyèn  desquelles 
nous  avons  pu  confacrer  nos  momens  à loulager 
l’humanité  fouffranre.  Il  ne  me  reliera  rien  à de** 
firer  fur  cet  objet , fi  intérclfant  fous  tant  de  rap- 
ports , fi  l’expofition  rapide  que  je  viens  de  faire  * 
& fi  la  lifie  que  je  vais  y joindre,  peuvent  fer- 
vir  à fixer  auprès  des  autorités  conftiruées , le 
dégré  d’intérêt  que  méritent  les  travaux  6c  les 
grands  fervices  de  mes  collègues  ci-ccnire  : 

Les  Citoyens, 

Bondidier.  Commis  pour  les  Communes  de 
Samoigneux , Haumont  , Brabant -far  - Meufe  , 
Champneuville  , Vacherauville  , Bras  , Louve - 


pourroient  dédommager  tant  de  malheureufès  familles  , de  la 
ôdlrudion  de  leurs  propriétés  , de  !a  perte  entière  de  leurs 
beftiaux,  denrées,  meubles,  effets,  habiilemens,  & effacer  enfin 
des  maux  dont  le  fpedacle  nous  a tant  de  fois  faigrié  le  cœur. 
I/Adminiftration  a déjà  fait  diftribuer  des  farines  aux  plus 
pauvres  dans  quelques  Commnnes , mais  que  ce  fecours  cft 
foibic  & parcimonieux,  pour  des  gens  qui  manquent  abfolu- 
ment  de  tout!  On  ne  peut  contcfter  que  parmi  les  moyens  les 
plus  propres  à arrêter  les  progrès  d’une  épidémie  , les  fecours 
alimentaires  & autres  font  aufli  néccffaires  que  les  remèdes, 
car  les  maladies  populaires  prenneut  toujours  dans  jeur  marche 
& dans  leurs  effets  , toutes  les  nuances  de  la  niifere  qui  les 
accompagne, 
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mont  y Beaumont  y Quatre  boîces  pour  l’arron* 
di/Temenr. 

Lo mb allé.-*  Sivry-fur-Meufe  y Confenvoye  , 
Dannevoux  , Drillancourt , Gercourt , - 4 B. 

Lamarre.  Charny , Thiervilh , Fromme- 
réville , Germonville , Sivry-  la-Perche  3 B. 

Bacchmann . — * Damvillers , Giberci,  Etraye, 
W avrile  , Moirey , Crepion , Flabas  4 B. 

Cochard.  — « Ornes  , Begomaux  t Douau.* 
mont  y Fleury  y Damloup , Vaux , ^ 3 B. 

Archambaut.-*  Forges , Régné  ville , Marre  9 
Chatancourt , C^mieres  , 3 B. 

Castel.  Ancemont , /es  Mont-hairont , 
Dugny , Landrecourt  , Dieue  , Sommedieue  , 
Villers  y 3 B. 

Vincent.  Souilly  , Lempire , Senoncourt , 
Saint- André  y Ofchesy  Lemmes  , IVadelincourt  9 
les  Souhefmes  , Blercourt , Nixeville  , 6 B. 

Trinqu art . -*  Belleray  , Belrupt , Eix  , /e.s 
Moulainville  , Chatillon  , Watronvilïe , B lancée  , 
Rony  aux  ,—■46. 

Na r at.  — * Rainblujin  , Recourt  , Hcippe  , 
J3eauçéet  Nubécourt , Butlainville  , — « 2.  B. 

Jasmes.  — Frefnes , Marchéville , Manheulle  f 
Haudiomcnty  Villers,  Ale  ni  l,  Mont  y Bongéy  — ' 3 B. 

Rochebrune.  Génicourt , Ambly,  Rupt, 
Mouilly  , — ■ 1 B. 

B 0 itt  1er.  Tilly,  1 B. 

Zes  Citoyennes  Sœurs  de  la  Charité  y conjoin- 
tement avec  moi,  pour  la  K/7/e  de  Verdun , les  Fau- 
bourgs de  Regret  } Glorieux  y Haudainville , te 
Bavé  & Belleville , 3 Boîtes  par  fupplçmenc 

à leur  pharmacie  alors  épuifée. 
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Je  ne  terminerai  poinc  cet  article  fans  faire 
çonnoître  que  les  Citoyens  Curés  , maigre  les 
défaflres  de  la  guerre,  qui  ont  lingulieiement 
peié  fur  eux,  ont  montré  en  générai  un  grand 
emprelîemerc  à fe  rendre  au  vœu  de  la  Com- 
million  extraor  i maire  pour  faire  les  avances  né- 
ceffaires  aux  achats  de  îa  viande  > deflinée  à taire 
le  bouillon  des  pauvres  dans  leuis  parodies.  La 
pluparc  ont  fait  cuire  les  portions  lous  leurs 
yeux,  de  ils  les  ont  diitribuées  eux-mémes,  avec 
une  exactitude  rigouieule.  Ils  ont  montré  en  un 
mot , dans  cette  occafion  comme  dans  les  vi- 
ficesde  confoiation  6c  d’encomagément,  qu’ils  fai- 
foient  la  nuit  6c  le  jour  à leurs  malades  , que 
fervir  les  pauvres  ejl  autant  une  vertu  de  coeur  > 
qu'une  obligation  de  leur  minijlere . 


Avant  que  les  fecours  enflent  été  organifés 
dans  le  Diftriâ;,  on  avoic  tenté  en  divers  en- 
droits plusieurs  modes  de  traitement  , fur  quel- 
ques individus  attaqués  de  l’épidémie.  Paimi 
les  effets  malheureux  qui  ont  fuivi  l’applicationv 
vicieufe  des  fecours  de  l’arc  , j’en  ai  raflemblé 
plusieurs , que  les  auteurs,  à l’imitation  d’Hyp* 
pocrate  ,1e  pere  de  la  médecine,  ont  eu  le  cou* 
rage  6c  la  confiance  d’avouer. 

Comme  les  erreurs  6c  les  mauvais  fuccès  ne 
font  pas  moins  utiles  au  progrès  de  l’art  de 
guérir  , que  les  obfervations  heureufes  , je  vais 
rapporter  quelques-uns  de  ces  faits  les  plus  im- 
pQrtans,afin  qu’ils  puiffent  fixer  l'opinion  fur 
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l’inconvenance  & fur  les  dangers  des  méthodes^ 
qui  n’ont  d’autres  baies  6c  d’autres  diredtions  , 
que  celles  qui  naillent  de  la  volonté  arbitraire 
de  ceux  qui  les  pratiquent. 

Heureux  encore  quand  on  ne  fe  fait  pas  illu- 
don,  lur  des  titres  acquis  par  une  expérience 
qu’une  incohérence  de  principes  a renuu  futile: 
en  avouant  les  fautes  , on  prouve  qu'on  a le 
fentimenc  de  les  reconnoître  6c  la  volonté  ferme 
de  rechercher  tous  les  moyens  de  les  éviter  à 
l’avenir  : en  réfutant  d’en  faire  l’aveu  au  con- 
traire , on  démontre  qu’on  n’a  ni  la  faculté  de  les 
décliner  , ni  le  defir  de  les  rectifier  L’un  fuie 
la  lumière  parce  qu’il  n’en  peut  foutenir  l’éclat; 
l’autre  la  recherche  , parce  qu’il  fent  qu’il  ne 
peut  que  gagner  à fe  familiarifer  avec  elle. 

i °.  Une  jeune  fille , âgée  de  i 3 ans  , avoit  la 
Courrée  fimple  depuis  huit  jours  , lorfqu’il  lui 
furvint  un  léger  crachement  de  fang  : on  la  faigna 
de  fuite.  La  Courrée  6c  le  crachement  de  fang 
ayant  cédés,  elle  mourut  enflée  trente-fix  heures 
après. 

i°.  Une  femme  de  vingt-cinq  ans,  enceinte 
de  cinq  mois  6c  demi,  avoit  la  Couriée  depuis 
près  d’un  mois  , avec  une  endure  oedémateufe 
aux  pieds.  Elle  le  fit  Ligner  par  une  fuite  d’ha-* 
bitude  dans  fes  g rode  dès  : tout  le  corps  enfla  6c 
elle  accoucha  au  tour  de  quelques  jours.  On 
la  trouva  moite  dans  fon  lit  le  croifieme  jour 
après  fes  couches. 

30.  Un  himme,  âgé  de  trente  ans,  avoir  la 
Courrée  dydentérique  depuis  dix  jours  : après 
un  émétique  fortement  dofé , on  lui  donna  use 
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tbopine  Ae  v,in  . dans  laquelieonavoit  fait  bouiilîr 
de  ia  mufcàde  avec  du  fucre.  Il  'mourut  vingt- 
quatre  heures  après  de  la  gangrené. 

4°.  Un  homme  de  5 > ans  ayant  une  Courrée 
Ample,  prit  pendant  trois  jours  une  forte  tilane 
ludorihque  & purgative  , qui  fit  un  effet  pro- 
digieux. Le  quatrième  jour  on  le  trouva  mort 
dans  l’on  lit , 6c  Ion  corps  tout  flagellé  de  taches 
noires. 

5°.  Une  fille  de  15  ans,  après  avoir  pris  une 
forte  dofe  d’émétique  , contre  une  Courrée  Ample , 
fut  atteinte  le  loir  même  de  convuifions  qui  la 
firent  périr  dans  la  nuit. 

6°.  Une  femme  de42.ans , attaquée  d’une  Cour- 
iée  Ample  , le  purgea  pendant  trois  jours  avec  le 
jcilap  <5c  la  rhubarbe  dans  du  lait.  Elle  mourut 
Je  fepeieme  jour  de  l’inflammation  aux  entrailles , 
5c  de  la  gangrené. 

y9.  Un  homme  de  60  ans  , avoit  la  Courrée 
dyflent  rique  depuis  quelques  tems , loriqu’il  fut 
atteint  d’une  fluxion  de  poitrine.  On  le  faigna  le 
froiheme  jour  6c  ii  mourut  une  heure  après* 

8°.  Un  garçon  de  22  ans,  ayant  une  Courrée 
Ample , prit  cous  les  matins , après  avoir  été  purgé 
deux  fois,  un  demi  verre  d *eau  de  vie  l rulée.  Le 
Axieme  jour  la  Courrée  s’arrêta , 6c  on  le  tiouva 
mort  dans  fon  lit  le  lendemain. 

90.  Une  femme  de  36  ans , guerrie  d’une  Courrée 
Ample,  avec  de  la  canelle  6c  du  poivre , infufés 
dans  du  vin  blanc , étoit  devenue  folle.  Au  bouc 
de  huit  jours  la  folie  fe  palfa , 5c  il  furvint 
un  dépôt  au  bas  ventre  qui  caufa  bientôt  la 

JilOIt. 
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10®.  Un  garçon  de  15  ans  avoir  une  Coufïéâ 
(impie  : U fe  purgea  deux  lois , & prie  enluite 
pendant  quelques  jours  une  allez  grande  quantité 
de  tourte/ers  ( pâce  cuite  à l’eau  ) au  vinaigre . Il 
devint  hydropique  en  peu  de  tems,  <$c  mourut. 

ii°.  Une  Hile  de  28  ans  , attaquée  d’une 
Courrée  (impie , après  avoir  été  purgéé  une 
fois , prit  pendant  quelques  jours  de  la  bouillie, 
cuite  avec  de  la  canelle  & de  la  corne  de  cerf. 
La  Courrée  s’arrêta  : elle  vomit  beaucoup  de 
fang  & périt. 

ii°.  Une  fille  de  2£>ans,  ayant  fes  réglés  avec 
la  Courrée  , fut  effrayée  : les  réglés  5c  la  Courrée 
s’arrêtèrent , & elle  perdit  l’ufage  de  tous  les 
membres:  la  tête  enfla  & elle  vomit  le  fang. 
On  la  faigna  du  pied  , & elle  mourut  fur  le 
champ. 

INDICATEUR 

Pharmacologique. 

Les  remedes  qui  feront  rapportés  ci-après 
font  ceux  qui  compofent  les  boîtes  qui  ont  été 
fournies  aux  Communes  du  Diftridt , contre  l’é- 
pidémie Pr u (Tienne.  Outre  le  fuccès  qu’ils  ont  eu 
dans  la  cure  des  maladies  régnantes  , je  leurs 
dois  encore  ceux  de  ma  pratique  particulière  dans 
mes  hôpitaux  & dans  le  civil  , où  je  les  emploie 
depuis  plufleurs  années , contre  les  flux  5c  autres 
maladies  aiguës  5c  chroniques,  qui  font  dénom- 
mées après  chaque  formule. 


Comme  ce  n’eff  ni  la  multiplicité  des  médi- 
tamens , ni  la  complication  des  formules,  qui 
. tendent  meilleur  & plus  facile  un  traitement , 
& qu’au  contraire  elles  fervent  plutôt  à embar- 
rafler  celui  qui  les  applique  , & à en  rendre  iou- 
vent  les  effets  incertains  , je  me  luis  borné  a des 
temedes  fimples  & auffi  ailés  à préparer  quà  ad- 
miniffrer. 

J’ai  mis  après  chaque  formule  une  notice  courte 
de  fes  principales  propriétés  , afin  qu’on  puilfe 
voir  de  fuite  quelles  font  les  maladies  ou  le 
îemede  peut  convenir , indépendemment  de  la 
Courrée  Prulfienne.  Cette  précaution  de  ma  part 
a eu  pour  objet  de  faire  participer  aux  bienfaits 
de  la  Commilfion  extraordinaire,  tous  les  pau- 
vres qui,  n’étant  point  attaqués  de  l’épidémie  $ 
fe  trouveroient  néanmoins  atteints  d’autres  ma- 
ladies qui  n’exigent  pas  moins  les  fecours  de 
l’art  : fecours  que  les  Officiers  de  fanté  d’arron- 
diffèmenr  ou  les  Curés  font  dès-lors  en  fituation  de 
leur  donner  avec  les  rcmedes  qui  font  dans  les 
boîtes.  Toutes  ces  notices  méritent  d’autant  plus 
de  confiance  qu’elles  font  tirées  de  mes  feules 
obfervations  cliniques. 

Parmi  ces  rcmedes,  il  y en  a un  qui  eff  mis 
en  ufage  plus_fréquemme,nt  que  les  autres , dans  lai 
cure  de  la  Courrée  & autres  maladies  de  ce  genre,, 
parce  qu’il  y eff  le  principal  & le  plus  sûr  évacuant  : 
c’eff  la  racine  de  B n’o ne , bien  connue  dans  ce 
pays-ci,  depuis  que  je  l’ai  publiée  pendanr  l’épi- 
démie dyffentérique  qui  a ravagé  le  Verdunois 
en  1783.  Bryone  bhnche  , I Brj'cnia  alha.  Lm. 
s Bryonia  foliis  pal/natis , mrinque  callofo-fc  abris. 

Lin. 
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Lt  N.  Hort.  C liff.  453.  Bryonia  afperà  S.  alla  j 
baccis  rubris.  Bauh.  Pjn.  297.  Touknef.  io^. 
Mill.  Ic.  7 1 . Bryonia  alba.  Dod.  Pémpt.  400. 
Bryonia  dioica.  Jacq.  austr.  t.  199.  Bryonia ■. 
Hall.  Helv.  N*.  374.  La  Brycne  blanche  à 
baies  rouges  (a  ) , couleur rée , vigne  blanche  , & en 
langue  vulgaire  Navet  foireux  •,  Navet  galant... 

Quoique  la  préparation  de  cette  racine  foît 
maintenant  connue  de  tout  le  monde  , je  vais 
encore  la  rapporter  ici  , afin  d’éclairer  fur  cet 
objet  important  ceux  qui  pouroient  n’en  être 
pas  inflruits. 

Pour  être  employée  dans  la  médecine  , cette  ra- 
cine doit  êtrearrachée  de  terre  après  que  fa  végé- 
tation eft  finie, ouavant  qu’elle  ne  (oit  commencée. 
Le  tems  qu’il  convient  de  prendre  pour  la  cueillir  , 
c’eft  depuis  l’automne  au  moment  ou  les  baies 

fc»l  — ! — ■ ■ 


Ça)  La  racine  de  cette  plante  eft  fort  groffe  , charnue , 
fucculcnte , rameufe,  d’un  blanc  jaunâtre  & d’un  goût  acre, 
amer  & défagréable.  Elle  poulie  des  tiges  hcbacées  j longues 
de  cinq  ou  fix  pie  Js , grêlés , grimpantes , anguleules  & chargées 
de  petits  poils  roides  & diftanS;  Ses  fet  ilieslontaltcrnes  < pétioléesj, 
palmées,  à demi  divifees  en  cinq  lobes  anguleux,  & munies 
de  petits  poils  blancs,  qui  les  rendent  rudes  au  toucher.  A la 
bafe  de  chaque  feuille  , naît  une  longue  vrille  , /impie  & roulée 
en  Ipirale.  Les  fleurs  (ont  p<  tites , d’un  blanc  (ale  , marquée» 
de  lignes  verdâtres.  Si  di'pofées  par  bouquets  axillaires,  qui 
font  prefque  (eflîles  dans  les  femmtlles  , Si  portées  fur  d’aflez 
longs  pédoncules  dans  les  mâles.  Les  baies  (ont  rondes,  de  ta 
grofleur  d’un  pois  , & d’un  rouge  vif  dans  leur  maturité.  Cette 
plante  eft  ordinairement  dioique  ; elle  eft  commune  dans  les 
haies , autour  des  villages  en  France.  Encyclop.  Meth. 

On  la  trouve  en  abondance  aux  environs  de  Verdun  Si 
dans  tout  le  Diftrid* 

F * 
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font  mures,  rouges , «5c  fia  tige  flétrie,  jufqu’au 
printcms  où  elle  jette  les  poulies. 

Après  l’avoir  lavée  exactement  , on  la  coupe 
par  rouelles  minces  qu’e  l’on  fait  lccher  enluice 
à l’ombre,  en  les  étendant  fur  des  petites  claies 
d’ofier  , ou  en  les  fufpendant  apies  les  avoir 
enlilées  en  forme  de  chapelet , de  maniéré  néan- 
moins que  les  rouelies  loient  un  peu  efpacées 
entr’elles.  Si  on  en  elt  preflé,on  peut  les  lécher 
à un  feu  d’étuve  ou  de  four  très-tempéié  Après 
la  déification  , on  réduit  les  rouelles  en  poudre  hne, 
que  l’on  palfe  au  tamis  de  foie  : elle  le  confcrve 
dans  un  lieu  fec. 

La  racine  de  Bryone  préparée  de  cette  ma- 
nière,peut  fuppléer  en  tout  Vlpe'cacuanha , mais 
elle  elt  beaucoup  plus  efficace  de  d’un  ufage  plus 
étendu.  Je  l’ai  nommée  Ipécacuanha  Européen , <5c 
c’elt  fous  ce  nom  que  je  l’emploie  dans  ma 
pratique* 

Ce  remede  dont  j’ai  enrichi  la  pratique  mé- 
dicale, dans  la  cure  des  dyffienteries  , mérite  d’au- 
tant mieux  de  fixer  l’attention  de  tous  ceux  qui 
exercent  l’art  de  guérir  , qu’il  efi  indigène  , <Sc 
qu’on  le  trouve  partout  fous  la  main  ; d’ailleurs 
on  peut  l’employer  heureufement  dans  une  in- 
finité de  circon fiances  , où  il  faut  recourir  à des 
médicamens  exotiques  , qui  par  cette  feule  raifon 
font  toujours  difficiles  à fe  procurer  , 5c  fouvenc 
moins  furs  dans  leurs  effets  à caufe  de  l’altéra- 
tion qu’ils  éprouvent  dans  le  tranfport. 

Mes  affiertions  fur  les  heureux  effets  de  la  Bryo- 
ne f fi  bien  connus  de  tous  les  anciens  médecins  , 
dans  le  traitement  de  plufieurs  maladies  rebelles  * 
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doivent  infpircr  toute  confiance  , puifqu’elles 
lont  aulîi  foliJemenc  établies  qu’elles  peuvent 
l’être  pour  leur  donner  un  caraétere  authentique. 
Elles  font  fondées  fur  des  obfervations  nom* 
bieules,  méditées  5c  repétées  ..chaque  jour  un 
grand  nombre  de  fois  dans  une  pratique  étendue  \ 
elles  dérivent  d’une  expérience  conlommée  qui 
date  de  plus  de  quinze  années  ; enfin  elles  ne 
peuvent  paroître  lufpeéles  , puifque  je  n’ai  ja- 
mais pu  avoir  d’autres  intérêts  à préconifer  VIpe - 
Cflcuinhtz  Européen , 5c  à inviter  les  gens  de  l’art 
à s’en  fervir,  que  celui  qui  anime  tout  homme 
dévoué  entièrement  à l’utilité  publique  de  aux 
progrès  de  la  profeffion  qu’il  a embralîée. 

Au  relie  la  réputation  qu’a  acquife  la  racine 
de  Bryone  dans  la  cure  des  dylTenceries , 5c  de 
bien  d’autres  maladies  où  elle  n’avoit  jamais  été 
employée  , n’ell  plus  un  problème  , 5c  c’ell  le 
plus  baau  titre  qu’elle  faura  toujours  produire 
contre  fes  détracteurs , s’il  en  relloit  encore  : c’ell 
auffi  l’occafion  de  la  gloire  5c  de  la  vive  fatis- 
faélion  qu’éprouve  en  ce  moment  l'apologifle 
délintereffé  des  vertus  du  nouveau  remede  anti- 
dyfifentérique. 

I.  Vomitif  tonique,  ioo.  (a)  Prenez  Ipe- 
cacuanha  européen , un  demi  gros:  Tartre  (libii 
un  grain,  ou  Kermès  minéral , deux  grains.  Mêlez 
pour  la  prife. 


{a)  Les  chrifîrc’S  arabes  qui  fe  trouvent  à côté  des  titres 
indiquent  le  nombre  des  prifes  de  chaque  formule,  qui  font 
entrées  dans  les  boites  du  Dillrift, 
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On  délaye  la  prife  dans  un  verre  d *eau  tiède 
ou  froide , 6c  on  le  donne  de  fuite.  Si  le  remede 
ne  fait  pas  d’effets , une  heure  après  on  rend 
Une  demi-pril'e. 

11  le  donne  dans  toutes  les  dysenteries  humo- 
rales , flux  de  fang  , diarrhées  récentes  ou  an- 
ciennes, le  flux  coliiquatif,  les  maladies  bilieu- 
fes , putrides  , malignes;  les  fievres  intermit- 
tentes, quotidiennes  , tierces , quartes. . . . la  fiè- 
vre puerpérale  des  femmes  en  couchp  , la  rou- 
geole , la*petire  vérole,  la  péripneumonie  ou  flu- 
xion de  poitrine,  le  mal  de  gorge  catharreux  » 
l’aflhme  humide,  l’hydropifie  de  poitrine,  ôc 
dans  tous  les  cas  où  on  employé  Y Jpecacuanha 
ordinaire. 

Chez  les  tempéramens  foibles,  épuifés , mai- 
gres, fujets  aux  attaques  de  nerfs  6c  faciles  à 
vomir,  on  employé  de  préférence  le  vomitif 
préparé  de  la  féconde  maniéré , c’eft-à-dire  VJpe- 
caçuanha  aiguifé  au  Kermès  : on  peut  même  y 
joindre  une  demi-dole  du  purgatif  minorât  if , 

N.  V.  (a  ). 

II.  Émétique . 6o.  — Tartre  émétique , quatre 
grains  pour  la  prife. 


(a)  Comme  je  craignois  de  manquer  de  Bryone  prépare 
au  commencement  de  l’épidémie  , j’avois  fait  mettre  dans  k 
boîtes  40  prifes  de  cinq  grains  de  Kermès  minerai , fous  le  titr 
de  Vomitif  doux.  Depuis  lors  j’ai  recommandé  aux  Officier 
de  fantç  de  n’cmp'oyer , ce  remède  que  comme  Kermès  o 
de'p  rat  /,  N.  XII,  & de  donner  pour  Vomitif  tonique  deux 
une  pi  ift  &:  denve  du  Fur  et  f contre  le  flux  , N.  III  , aiguifé 
avec  d ux  graii  s de  cc  Kermès  : ce  qui  revient  au  même  qu 
ci-deàts,  f\i.  I. 
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Faites  difTouire  la  priée  dans  une  cuillerée  Peau. 
bien  chaude  , & jettez  la  iolution  dans  une 
chopine  d’eau  tiede.- 

On  l’adminiflre.  en  trois  gobelets  , à demi- 
heure  de  diftance  , de  on  ne  donne  le  troiiietnfc 
qu’autant  que  les  deux  premiers  n’ont  pas  lait 
allez  d’effet. 

Ce  vomitif  convient  aux  gens  robuftes  dans 
les  maladies  ordinaires , mais  on  doit  le  préférer 
dans  l’apoplexie  , la  paralyfie,  &;  dans  tous  les  cas 
oit  il  faut  donner  de  grandes  fecoulfcs  , aux  ma- 
lades. 

Soit  quon  adminifre  Vun  ou  Vautre  des  vo- 
mitifs ci  dejfus  , on  ne  doit  donner  à boire  que  lors- 
qu'on a commencé  de  vomir , & on  fait  avaler  apres 
chaque  vomijfement  plufieurs  grands  gobelets  d eau 
tiede.  Le  teins  le  plus  favorable  pour  donner  un 
vomitif  dans  les  fievres  hilieufes , putrides  ou  ma- 
lignes, c ejl  après  les  redouble  me  ns,  lorfque  la  fievre 
e/l  tombée  & le  pouls  un  peu  relâché  : dans  les 
fievres  intermittentes  , cefune  ou  deux  heures  avant 
ou  après  l’accès . 

III.  Pur  G AT  1 F CONTRE  LE  FLUX.  ÎOO.  - IpC- 
cacuanha  européen  <Sc  farir.e  de  froment  pur , d<? 
chaque,  un  fcrupule.  Mêlez  exactement. 

* La  prife  fe  donne  après  l’avoir  délayé  da.ns  un 
verre  de  tifane  anti-phlogifique  , N.  XIV\  Ei’^e 
le  prend  auffi  en  bols  avec  un  peu  de  miel  ou 
de  pomme  cuite . 

Chez  les  tempérammens  valétudinaires  habi- 
tuels , ou  très-foibles  , les  viellards  , les  hiles  ou. 
femmes  dans  le  teins  des  réglés-,  les  femmes  en- 
ceintes ou  nouvellement  accouchées  ; les  nour.- 
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lices;  lorfque  les  entrailles  font  fortement  irri- 
tées, très-douloiireules , 6c  Jorfqu’on  craint  l’in- 
fiammation  6c  même  ie  i palme  ,on  divile  la  prife 
en  quatre  dotés , qu’on  donne  dans  les  vingt-quatre 
heures,  en  iadianc  trois  ou  fix  heures  d’inter- 
valle entre  chacune. 

Si  dans  quelques-uns  des  cas  ci-deflus , il  efl  ur- 
gent d’évacuer  des  matières  putrides , on  le  donne 
pendant  deux  ou  trois  jours  de  fuite,  avec  une 
dofe  ou  une  demi- dofe  du  purgatif  minoratif, 

N.  V. 

Il  convient  dans  toutes  les  dysenteries  humo- 
rales, flux  Je  lang  , diarrhées  récentes  ou  an- 
ciennes, le  flux  culliquatif  (a). 

Quoique  ce  purgatif  ne  paroifle  pas  très-fou- 
vent  agir  d’une  maniéré  bien  fenflble,  cependant 
il  n’en  faut  point  augmenter  la  dofe  dans  les  ma- 
ladies ci-deflus;  il  ne  les  guérit  pas  moins.  Ce 
remede  donné  ainfi  à petite  dofe  après  le  vomitif 
tonique  , N.  I , fuffit  pour  atténuer  6c  faire  couler 
peu-à-peu  les  humeurs  glaireufes  & glutineufes 
qui  adhèrent  aux  parois  de  l’inteflin,  6c  qui  s’a- 


( a ) Si  on  augmente  la  dofe  de  ce  purgatif , on  peut  l’em- 
ployer avec  beaucoup  de  fucccs  dans  Jcs  maladies  cachectiques  : 
Jorlqu’il  y a infiltration  ou  épanchement  de  lérofités,  comme 
dans  les  enflures  oedémateufes  , la  bouflîffure , les  hydropifies  , 
& fur-tout  celles  de  la  poitrine . l’afthme  humoral.  11  le  donne 
aufli  contre  lepilepfie,  la  paralyfie,  la  goutte,  les  obftrudions 
&’  maladies  de  la  matrice.  Les  vertus  de  la  Bryone  contre  ces 
diverfes  maladies  font  arteftées  par  tous  les  anciens  médecins  , 
& c’eft  d apres  eux  que  je  lui  dois  plufieurs  cures  hurculcs  8c 
rares  daus  la  cure  des  maladies  les  plus  chroniques. 
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ma  (Te  tu  dans  fcs  repi  is , où  elles  forment  des  ftafes 
6c  des  congédions  d’autant  plus  à redouter  qu’elles 
y féjoument  plus  long  ceins  , 6c  qu’elles  font  les 
caules  de  l'irritation , du  lpalme  de  des  douleurs 
aiguës  qui  le  font  lentir  dans  le  bas  ventre.  Ce 
remede  doit-être  continué  tous  les  |ours,  ou  au 
moins  tous  les  deux  jours  jufqu’à  laguériion. 

Les  boiffons  ordinaires  dis  malades  JuJjiJeat 
four  en  aider  l' opération. 

IV.  Purcatif.  100.  — Rhubarbe  ou  ipéca - 
Ciianka  européen , 6c  jalap , de  chaque  un  feru- 
pule;  crème  de  tartre  , dix  grains  ; gomme  gutte, , 
un  grain.  Mél.  exa&. 

La  prife  fe  délaye  dans  un  verre  de  tifant 
ordinaire,  ou  le  prend  en  bols  comme  ci-delïus. 
Au  bout  d’une  heure  6c  demie  , fi  elle  n’opéra 
pas  , on  rend  une  demi  pril’e.  Chez  les  tem- 
pérammens  foibles  6c  délicats,  on  joint  ce  re- 
mede au  purgatif  minorât  if , N.  V , à demi-dofe. 

Ce  purgatif  te  donne  avec  fuccès  contre  les 
fie  vres  intermittentes,  tierces  , quartes , les  ma- 
ladies de  la  peau,  les  affermions  chroniques,  vhu- 
macifances,  les  pâles  couleurs,  la  jaunifle  , les 
engorgemens  6c  obflruélions  des  vifeeres  , la  fup- 
preffion  des  réglés,  les  maladies  chroniques  oc- 
cafionnées  par  le  lait  répandu,  les  hydropifies 
la  paralyfies.  On  le  réitéré  tous  les  deux  ou 
trois  jours,  6c  on  fait  vomir  quand  il  y a in- 
dication. 

On  aide  Ta&ion  du -remede  , lorfquil  a com - 
menez  d'évacuer , en  avalant  quelques  verrees  di 

tifane  ou  du  bouillon  des  malades,  N.  XXIII, 
coupé  avec  deux  tiers  d'eau. 
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V.  Purgatif  minohakif.  24.  — Manne  corn* 
mune  , deux  onces  pour  la  pri le. 

On  le  fait  fondre  dans  une  taile  de  bouillon , 
N*  XXIII,  ou  dans  un  gobelet  de  tifane. 

Ce  purgatif,  dans  la  plupart  des  maladies , peut 
fuffire  aux  vieillards  U aux  gens  infirmes,  aux 
confficucions  Foi  blés  6c  faciles  à émouvoir  -r  aux 
femmes  groffes  & nouvellement  accouchées.  11 
s’alîbcie  aux  autres  purgatifs  ci-deffus  , dans  les 
cas  où  on  veut  rendre  leurs  effets  plus  doux , 
çomme  lorfquM  y a irritation  6c  crainte  d’in-î 
fammation  aux  entrailles. 

Mêmes  boijjons  quau  précédent , pour  favo-. 
lifer  les  évacuations. 

Soit  quon  donne  P un  ou  P autre  purgatif  ci-, 
de  fus , on  ne  doit  jamais  les  adminijlrer  quand 
il  y a de  la  fièvre  , ou  quelques  fueurs.  Dans 
les  fievres  tierces  & quartes  , & auttes  in- 
termittentes , on  donne  ces  remedes  aux  jours  in-, 
termédiaires  entre  les  accès  , & dans  les  autres 
fievres  , lorfque  le  pouls  ejl  bien  détendu , fouple  , 
& après  le  jugement  des  maladies.  On  ne  les  ad- 
minifire  dans  la  jtuxion  de  poitrine  qu  après  le 
neuvième  jour,  & dans  les  fievres  putrides  & ma- 
lignes , qu  après  le  vingt- unième  jour , à moins  que 
la  maladie  ne  foit  jugée  plutôt. 

VI.  Lavage  émetise.  70.  — Sel  de  nitre  oui 
fel  végétal  y quinze  grains;  tartre  émétique , un 
grain.  Mêl.  Exaél. 

La  pri fe  fe  diffout  dans  une  pinte  de  tifane  , 
chaude,  que  l’on  donne  par  verrée  de  deux  ea 
deux  heures  6c  m?me  plus  fouvent. 

L’un  6c  l'autre  lavagt  émétifés  convienent  par- 


tîculiérement  dans  les  maladies  inflammatoires* 
billieufes , putrides,  malignes , Amples  ou  compli- 
quées , & on  les  continue  jufqu’à  la  fin  de  la  ma* 
ladie.  Quand  on  veut  purger  efficacementa  près 
Jes  jours  de  crife,  on  y ajoute  dans  le  premier 
verre  l’un  des  purgatifs  , N.  IV  ou  V. 

Le  lavage,  au  riitre  convient  encore  dans  les 
enflures  ce démateules  rebelles , dans  les  hydro* 
pifies , & dans  les  cas  où  il  faut  lâcher  le  ventre 
& favorifer  en  même  tems  l’excrétion  des 
urines  jfoic  que  la  maladie  foit  aiguë  ou  chro- 
nique. 

Le  lavage  au  fel  végétal  eff  en  outre  efficace  con- 
tre lajaunilTe,  les  pâles  couleurs,  les  maladies  de  la 
peau  rebelles , & pour  purger  les  goutteux  , ou 
les  rhumatifants.  Dans  çes  derniers  cas  on  y ajoute 
la  Manne  , N.  V. 

VII.  Lavage  anti-septique.  - Kinkina , N. 
VIII  , une  prife:  fel  commun , une  bonne  pincée. 
Faites  bouillir  le  tout  enfemblc  dans  une  pinte 
d'eau  ou  de  tifane , pendant  un  demi-quart  d’heure. 
On  pafle  le  tout  au  travers  d’un  linge,  & on  le 
donne  par  verrées  de  deux  en  deux  heures. 

Ce  lavage  s’employe  heureufement  contre  les 
fievres  putrides  & malignes , & contre  les  dyf- 
fenteries  & autres  maladies  compliquées  de  ces 
fortes  de  fievres.  Qn  le  donne  conjointement  avec 
le  lavage  émétifè  , N.  VI;  on  l’adminiftre  auffi 
comme  apo^eme  , dans  les  fievres  d’accès,  après 
avoir  bien  purgé. 

Je  l’ai  vu  réuffir  plufleurs  fois  conrre  ces  accès 
hyftériques,  qu’on  appelle  en  ce  pays,  mal  de 
mere  ; coutre  les  maux  de  nerfs , les  convulfionj; 
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périodiques,  & même  l’épilepfie:  contre  les  af- 
ferions  Icorbutiques.  Il  fuffit  dans  ces  difiérensi 
cas , d’en  donner  deux  verres  tous  les  matins. 

Appliqué  extérieurement  lur  les  plaies , après 
y avoir  mêlé  un  peu  de  vin  ou  d'eau  de  vie , il 
s’oppofe  à la  gangrené  & il  l’arrête. 

VIII.  Kinkina . 80. Kinkina  en  poudre,, 
un  gros  : crâne  de  tartre  , dix  grains  Mél.  exaét. 

Il  le  prend  en  bols  , ou  après  l’avoir  délayé  dans 
Un  verre  de  tijar.e  ou  de  vin. 

Comme  fébrifuge  il  le  donne  pour  guérir  les 
fièvres  tierces,  quartes  ,&  ancres  fièvres  d’accès  » 
après  qu’on  a fufïilamment  évacué  les  premières 
voies  par  haut  & par  bas.  Le  rems  le  plus  favo* 
râble  pour  l’adminiftrer  , c’eft  une  heure  avant 
l'accès,  & le  marin  aux  jours  d’intermillion.  On 
le  continue  jufqu’à  ce  que  la  fievre  fort  arrêtée. 

Comme  tonique  & ftomachique,  on  le  donne 
par  quart  ou  par  demi-prile  avant  le  repas , pour 
rétablir  les  digellions  & fortifier  l’ellomach  , 
dans  les  convalelcences  où  il  relie  un  peu  de  fievre 
lente.  On  en  fait  ufage  pendant  plufieurs  jours  de 
fuite. 

IX.  Tonique.  6o.  — 1 Poudres  d'enula  cam~ 
pana  & de  femences  d'anis,  de  chacune  un  demi- 
gros.  Mêl.  exaét. 

La  prile  fe  délaye  dans  un  verre  d'eau  ou  de 
vin,  ou  on  la  donne  en  bols,  ou  même  dans  une 
cuillerée  de  foupe.  Elle  fe  prend  avant  le  repas, 
& on  peut  la  divifer  en  deux  parties,  pour  pren- 
dre matin  & foir. 

Ce  remede  convient  pour  rétablir  les  digef- 
tions  après  les  dyffenteries , & maladies  longues. 
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lorfque  l’efîomacli  ne  digéré  pas  à caufe  de  foi- 
bielle.  On  ie  continue  pendant  plofîeurs  jours 
de  iuice  , & loilqu’il  échauffe  , on  réduit  la 
dole,  à la  demie  ou  au  quart  de  la  prife.  Des 
ailmatiques  onc  veçu  très-long-tems , lans  éprou- 
ver les  accidens  ordinaires  a cette  maladie, en 
prenant  une  demi-prife  de  ce  remede  le  matin 
à jeun  , dans  un  verre  d’eau  ou  de  vin  leger.  Cette 
derniere  maniéré  de  le  donner  a quelquefois  réufll 
aufîi  , en  adminiftrant  la  prife  entière  pour  faire 
venir  les  réglés  aux  filles , qui  ne  les  avoienc 
poi  nt  encore  eues. 

X.  Coxtrevers.  60.  — • Semen  contra  , demi- 
gros  ,jalap  & ipccacuanha  européen , de  chaq.  dix 
grains.  Mêl.  Exaét. 

La  prife  fe  prend  en  bols  , ou  après  l’avoir 
délayée  dans  un  verre  d'eau  ou  de  tifane.  On 
réitéré  pendant  trois  jours  confécutifs  , ou  en 
laiifant  des  intervalles  d’un  ou  deux  jours , fui- 
vant  les  circonftances.  Il  faut  êcre  bien  purgé 
avant  d’en  faire  ufage. 

Toutes  les  fois  que  l’on  rejette  des  vers  de 
quelques  nature  ils  foient , on  recourt  à ce  re- 
mede, qui  s’affocie  aux  lavages  dans  les  maladies 
aiguës. 

XI.  Looçh.—'  Purgatif  contre  le  flux  , N.  III, 
un  quart  de  prife:  kermès , N.  XII,  une  prife. 
Mêlez  exa£E 

La  prife  fe  délaye  dans  un  verre  d'eau  tiede  , 
à laquelle  on  ajoute  deux  cuillerées  de  miel  com- 
mun , ou  le  quart  d’une  prife  du  purgatif  mùno- 
ratif,  N.  V.  Ce  looch  fe  donne  ( après  l’avoir  bien 
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battu  ) par  cuillerée  d’heure  en  heure  ôc  plus 
fou  vent. 

Il  convient  dans  les  fluxions  de  poitrine,  les 
maux  de  gorge , catharreux  ou  blancs  du  pays , les 
rhumes  opiniâtres,  l’hydropifie  de  poitrine,  l’af- 
thme  humide  , 8c  dans  tous  les  tas  où  il  faut  éta- 
blir ôc  favoriler  i’expedtoration  & le  dégorgement 
des  vifcofités  qui  embarraflent  la  trachée  artere  , 
8c  les  bronches.  Je  l’ai  vu  quelquefois  réulfir  dans 
la  pulmonie. 

XII.  Kermès.  Deturatif.  240.  — « Kermès 
minéral  Sc  J'ucre  blanc  , de  chaque  un  grain* 
Mêl.  exaét. 

On  le  donne  en  deux  fraélions , ou  même  en 
quatre  parties  égales  , dans  le  cours  de  la  journée  , 
foit  dans  une  cuillerée  de  foupe  , l'oit  après  bavoir 
délayé  dans  un  bouillon  ou  de  la  tifane.  Il  le  con- 
tinue tous  les  jours  jufqu’à  la  guérifon  , ôc  on 
fait  vomir  ou  on  purge  de  tems  en  tems  quand 
il  y a indication. 

Ce  remede  convient  dans  tous  les  cas  où  il  faut 
atténuer  , fondre,  d’épurer  la  lymphe  ôc  autres  hu- 
meurs du  fang , comme  dans  les  aftedions  chro- 
niques dépendantes  d’empâtemens , engorgemens 
ôc  obft rudions  à l’eftomach  , au  foye  , au  mefen- 
tere  ôc  autres  vifeeres  du  bas  ventre.  Il  eft  efficace 
contre  la  jaunifle , les  pâles  couleurs , les  tumeurs 
indolentes  aux  glandes  du  col , des  ailfelles , dqs 
feins , des  aines  ôc  des  articulations  -,  contre  les 
maladies  de  la  peau  , telles  que  la  gale  ordinaire , 
la  rofe  brûlante  , les  dartres , les  clous  , ôc  par- 
ticuliérement  contre  les  maladies  laiteufes  ; il 
xéuflit  quelquefois  pour  guérir  des  fievres  d’accès , 
qui  ont  rélifté  au  kinkina . On  l’employe  avec 
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fuccès  contre  les  petites  véroles  maligne  & la 
mil  liai  re , lorfqu’il  ell  néceifaire  de  poulfer  à la 
peau.  Si  on  le  donne  en  look , il  fait  expe&orer  , 
& fi  on  en  mêle  cinq  prifes  avec  1 e purgatif  mino- 
rât if  , N.  V,  il  devient  un  éméto-cathartique 
puilfanE  & utile  au  commencement  des  péripneu- 
monies  ou  des  fievres  puerpérales,  où  il  peut 
remplacer  le  vomitif  tonique , N.  I.  , 

On  augmente  l’énergie  de  ce  remede,  fi  on  le 
donne  avec  la  grofieur  d’une  noifette  de  favon 
commun  dans  les  maladies  ci  deflfus,  où  il  s’ad- 
miniftre  comme  dépuratif  5c  fondant. 

Pour  aider  l'effet  du  kermès , on  boit  dans  le 
cours  de  la  journée  quelques  verrées  de  tifane  com- 
mune » N.  XV. 

XIII.  Vessicatoire.  i2.  — Poudre  de  can- 
tharides y deux  gros  pour  la  prife. 

Pour  employer  le  velficatoire , il  faut  en  prendre 
une  prile  & l’incorporer  dans  une  cuillerée  de 
vieux  levain, en  l’arrofant  avec  un  peu  de  vinaigre. 
On  l’étend  en  fui  te  fur  un  morceau  double  de  vieux 
linge  , de  la  largeur  de  la  main  , & on  l’applique 
ainfi  dans  le  lieu  d*éledion.  Il  eft  à propos  de 
le  faupoudrer  avant  de  le  pofer , avec  une  demi- 
prife  de  Cantharides. 

Le  vejjicatoire  le  met,  à la  nuque  ,Ji  les  organes 
de  la  vue  , de  l'ouie  , ou  de  la  parole  font  affectés  ; 
s'il  y a apoplexie  , & lorfquil  y a quelques  hu- 
meurs qu'on  veut  détourner  de  ta  tête  , comme  dans 
les  douleurs  de  tête  rebelles  , &c  fur  le  col  à l’en- 
droit de  la  douleur  & de  l’engorgement  dans  les 
maux  de  gorge  , ouefquinauneies  catharreufes  ■ fur 
le  lieu  de  la  douleur , oufur  le  point  de  côté , dans 
la  fluxion  de  poitrine  ; aux  deux  bras,  à la  partie 
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antérieure  vers  le  milieu  , fi  les  organes  de  la  res- 
piration font  emharrajjés , comme  dans  les  rhu * 
mes  opiniâtres  , l'afh/ne  humide  ou  fuffocant  % 
la  pùlmonie. . . . Aux  deux  jambes , à la  partie  in- 
terne des  mollets  , fi  la  tète  ejl prije  , s'il  y a af- 
foupiffement , déliré  ■ s'il  y a léthargie , apoplexie , 
paralyjîe . . . . Sur  le  bas  ventre  , à l’endroit  des  plus 
vives  douleurs,  dans  les  maladies  dyffentériques , 
le  jliix  de  fang . . . . Enfin  fur  les  parties  affec- 
tées, dans  les  paralyjies  partielles  & les  affections 
rhumat  if  antes. 

On  leve  le  vefficatoire  au  bout  de  vingt-quatre 
heures, 6c  on  enieve  la  cloche  ou  ampoule  qu’il 
a formé. 

On  panfe  enfuite  la  plaie  avec  du  leurre  frais , 
qu’on  étend  fur  une  feuille  de  bette  ou  de  chou  , 
6c  à défaut  de  l’une  ou  de  l’autre  fur  du  papier 
mouillé.  — Lorfqu’on  veut  entretenir  la  luppu- 
ration  pendant  quelques  tems,  il  faut  faupoudrer 
le  beurre  une  fois  la  femaine  , avec  une  pincée 
de  poudre  de  cantharides.  Avant  d’appFj^uer  le 
"vefficatoire  , il  eft  bon  de  frotter  un  pei’i  forte- 
ment la  partie  fur  laquelle  on  veut  le  mettre, 
avec  un  linge  rude  , mouillé  d’un  peu  de  vinaigre 
ou  d’eau  de  fel . 

Comme  les  vefficaroires  qui  fe  mettent  aux 
jambes , fur  la  poitrine  & fur  le  bas  ventre  , doi- 
vent être  plus  larges  que  les  autres  , on  les  corn- 
pofe  avec  deux  prifes  de  cantharides. 

XIV.  Tisane  anti-tb  logistique  : décoction 
blanche  acidulée.  - Farine  de  froment  recemej,  une 
petite  cuillerée  j faites  bouillir  pendant  un  quart 
d'heure  dans  une  pinte  d'eau.  Après  l’avoir  paffée 
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o u décantée  ; ajoutez-y  deux  cuillerées  de  Vi- 
naigre. 

Hile  fe  donne  froide  ou  crès-Iégerement  échauf- 
fée, par  verrée  de  demi-heure  en  demi-heure, 
& plus  fouvent  s’il  y a grande  chaleur  , altéra- 
tion. . . . Cette  boilTon  tient  lieu  de  Veau  de  ta- 
marins , 3c  on  Taiguile  comme  celle-ci  avec  le 
lavage  é/nétifé , N.  VI.  On  la  continue  jufqu’a  la 
convalefcence. 

La  tifane  anti  phlogijlique  eft  tempérante,  raf* 
fraichilfunte  3c  anti-putride  : eileconvient  parti- 
culiérement pour  calmer  l’effervefcence  de  la  bille 
& des  humeurs  des  premières  3c  fécondés  voies: 
c’eft  pourquoi  elle  réutfît  parfaitement  dans  la  cure 
des  maladies  inflammatoires , billieules , putrides 
& malignes  , 3c  fpécialement  contre  toutes  les 
efpeces  de  dyflenteries  , flux  , diarrhées , &c. 

Pendanc  l’épidémie  régnante,  elle  a été  em- 
ployée généralement  avec  le  plus  heureux  fuccès, 
& comme  on  en  confommoit  une  grande  quan- 
tité dans  chaque  commune,  on  la  preparoit  en 
divers  endroits  pour  plufleurs  malades  à la  fois. 
Si  on  fait  cuire  cette  boiflon  dans  des  chaudrons 
d'airin , comme  cela  fe  pratique  partout  à la  cam- 
pagne , on  ne  doit  y mettre  le  vinaigre  qu’après 
l’avoir  tranfvafée  dans  des  bouteilles  ou  quel- 
ques vaifleaux  de  terre  cuite. 

XV.  Tisane  commune.  — ' Racines  fraîches 
de  fraisier  ou  Lofe ille  , une  demi-once  : faites 
bouillir  dans  une  pinte  d'eau  pendanc  un  demi- 
quart  d’heure. 

Elle  fe  boit  comme  la  précédente  par  verrées, 
& on  la  continue  jufqu’à  ce  qu’on  foit  guéri. 
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Cette  tifane  fert  de  boiffori  ordinaire  dans 
toutes  les  maladies  aiguës  «5c  chroniques , qui  ne 
Jonc  point  défignees  dans  la  notice  de  la  tijane 
anti-phlogifique  ; telles  font  celles  qui  Te  trouvent 
rapportées  à la  fuite  de  plufieurs  formules  dé 

l 'indicateur  pharmacologique. 

XVI.  In  fusion  sudorifique,  - Fleurs  feches 
de  Jiïreau  ou  feuilles  de  buis , une  pincée  : jetteZ 
deffus  une  chopine  d'eau  bouillante , 6c  laifiez  înfu- 
ier  comme  du  thé  pendant  un  demi-quart  d heure. 

Elle  fe  donne  par  petites  verrées  dans  le  cours 
de  la  journée  , 6c  on  peut  la  prendre  alternative- 
ment avec  la  tifane  commune  ou  le  bouillon. 

Cette  boiffon  convient  dans  les  cas  où  il  eft 
néceffaire  d’exciter  la  tranfpiration  , comme  dans 
les  fievres  malignes,  à l’approche  des  crifes  ; 
dans  les  fuites  de  couches,  après  la  fuppreffoh 
du  lait , 6c  contre  les  douleurs  rhumatisantes , la 
paralyfie...  On  l’employe  aufïi  avec  fuccès  lorfqu’il 
s’agit  de  pouffer  quelques  humeurs  à la  peau  * 
comme  dans  la  rofe  brûlante,  la  gale  ordinaire, 
les  dartres,  la  milliaire , la  rougeole,  la  petite 
vérole. 

On  s’en  fert  encore  à l'extérieur  comme  lotion 
ou  fomentât  ion  contre  les  éréfypeles  & autres  ma- 
ladies de  peau  ci-deftus.  On  la  fait  entrer  auffi 
dans  les  cataplafmes,  pour  le  même  objet. 

XVII.  Lavement  de  son.  - Une  poignée 
de  fon  de  bled,  qu’on  fait  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d'eau , pour  faire  un  lavement  i 
qu’on  paffe  par  un  linge  avant  de  le  donner. 

Ce  lavement  fe  donne  tiede  , une  fois  le  jour 

dans  les  maladies  ordinaires,  6c  trois  ou  quatre 

fois 


« 
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fois  dans  celles  où  il  y a douleurs  d’entrailles, 
ou  chaleurs  vives  au  bas  ventre.  Lorfque  les  ma* 
lades  ne  peuvent  pas  le  recevoir  en  entier  , on 
n’en  donne  que  le  quart  ou  la  moitié  de  la  ié- 
ringue. 

Il  convient  dans  les  dysenteries  > flux,  diar* 
rhées;  dans  les  maladies  aiguës  , billieufes,  in- 
flammatoires, putrides  , malignes,  & en  général 
dans  tous  les  cas  où  on  donne  les  émolliens. 

XV11I.  La  V EM  EN  T DE  SON  TONIQUE.  +*  LcU 
veinent  de  fon  ci-deflus,  N.  XVII  , auquel  vous 
ajouterez  une  ou  deux  cuillerées  de  vin.  A défaut 
de  vin  , on  y éteindra  deux  ou  trois  fois  un  fer 
rougi  au  feu. 

On  le  donne  une  ou  deux  fois  le  jour,  contre 
les  diarrhées  longues,  rebelles,  la  lienterie,  le 
flux  cœliaque  , le  flux  colliquatif  qui  accom- 
pagne la  puimonie,  le  maralme  , l’hydropific  > 
après  avoir  bien  purgé. 

XIX.  Fomentation  êmollienïe.  Laie 
ou  déco&ion  de  J on , de  graines  de  lin  . ou  d'herbes 
émollientes. 

Après  avoir  fait  chauffer  légèrement  la  fomen* 
talion  y on  y trempe  des  morceaux  de  flanelle , 
ou  de  vieux  linge  qu’on  applique  de  fuite  fur 
le  bas  ventre  i k fur  les  parties  génitales  : on  la 
renouvelle  chaque  deux  heures.  La  fomentation 
émolliente  s’employe  dans  tous  les  cas  où  il  y 
a tenflon , douleurs  au  bas  ventre,  difficulté  d’u- 
riner produite  par  le  fpafme , l’irritation,  l’in- 
flammation, le  météorifme. . . . 

XX.  Topique • Avoine  ou  fin  que  vous 

ferez  chauffer  en  fuffilante  quantité  dans  une 

G 
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poëlle  ou  un  chaudron  de  fer,  & que  vous  ar- 
rolerez  enfuite  avec  allez  de  vinaigre  ou  d’eau 
de  fel , pour  pouvoir  en  former  une  malle  ou 
pâte  , que  vous  mettrez  dans  un  i'achet  de 
toile. 

Il  s’applique  le  plus  chaud  que  les  malades  peu- 
vent ie  iupporter,  lurie  lieu  de  ia  douleur.  On 
le  rechautie  chaque  deux  ou  trois  heures. 

Il  n’efl  pas  moins  utile  contre  les  douleurs 
de  feiatique  & de  rhumatifme  , que  contre  le 
point  de  côté  dans  les  fluxions  de  poitrine. 

XXL  Cataplasme . — Mie  de  pain  bien  émiée 
une  ou  deux  poignées.  Faites  cuire  doucement 
dans  du  lait , ou  dans  la  décoction  de  fon , N.  XV II  > 
ou  dans  Yinfujion  fudorifque , N XVI,  jufqu’en 
confiftance  de  bouillie. 

On  l’étend  fur  un  linge  double  , & on  l’applique 
à nud  fur  la  peau , à i’er.droic  malade  : on  le  fait 
réchauffer  chaque  trois  heures , & on  le  renou- 
velle au  bout  de  fis  heures. 

Le  cataplafme  au  fureau  cfl;  efficace  contre  les 
maux  des  yeux,  les  éréfypeles  & les  inflamma- 
tions ou  rumeurs  phlegmoneufes  \ il  convient 
pour  réfoudre  les  engorgemens  & rumeurs  aux 
feins  occafionnés  par  le  lait,  iur*tout  fi  on  y 
mêle  moitié  de  farine  de  Jeigle. 

Les  autres  cataplafmes  s’employant  contre  lesi 
maux  de  gorge,  les  clous-,  abcès,  & toutes  les 
fois  qu’il  faut  refoudre  ou  amener  à maturité 
quelques  tumeurs.  Dans  ces  derniers  cas  on  peur 
y ajouter  une  bonne  pincée  de  fel  de  cuifine , ou 
ja  groffeur  d’une  noix  de  Javon  commun. 

XXII.  Garg  alisme . Tifane  anti~phlogif 
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tique  , N.  XIV,  une  chopine  ; vinaigre  Se  mie! St 
chacun  deux  cuillerées.  Mêlez  de  faite  chauffei 
légèrement. 

On  l’employe  chaud  ou  froid  , de  on  fe  gar- 
gtril'e  piulieurs  fois  le  jour.  - 11  convient  dans 
les  maux  de  gorge  de  abcès  dans  l’intérieur  de 
la  bouche. 

XXIII.  Bouillon  des  malades  — • Viande 
de  bœuf  o\i  de  mouton  , une  demi  livre  : Faites 
cuire  dans  fuffi tante  quantité  d'eau  pour  faire  une 
pinte  de  bouillon  , de  mettez-y  un  peu  de  JeL 

Ce  bouillon  fe  prend  par  calïes  de  quatre  onces  , 
de  trois  en  crois  heures  -,  il  doit  être  bien  chaud. 
On  le  donne  dans  les  dylfenteries , les  fievres  & 
maladies  aiguës  de  quelque  nature  eiles  foient. 

XXIV.  Bouillon  des  convalesçens.  C’ait 
le  même  que  le  précédent,  fi  ce  n’eft  qu’on  le 
fait  cuire  plus  lentement,  & dans  une  moindre 
quantité  d'eau  , de  de  maniéré  à ce  qu’on  retire 
environ  une  chopine  de  bouillon.  On  peut  y join- 
dre pendant  la  cuilfon  une  carotte  ou  un  navet  , 
ou  du  celeri , ou  bien  quelques  autres,  légumes  au 
goût  des  malades. 

Ce  bouillon  fe  partage  en  quatre  ou  cinq  taflTes , 
dont  on  donne  une  chaque  trois  heures,  après 
l’avoir  fait  bien  chauffer.  - Il  convient  dans  toutes 
les  convalefcences  des  maladies  aiguës  de  dysen- 
tériques. Il  peut  être  employé  comme  bouillon 
des  malades  dans  les  maladies  chroniques  , où  il 
e(t  nécelTaire  de  foutenir  de  relever  les  forces, 
pour  aider  le  fuccès  du  traitement. 

Les  dofes  des  remèdes  telles  que  je  les  ai  fixée 
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(tans  T indicateur , ne  peuvent  convenir  qu'aux 
adultes  ; en  conféquence  il  faudra  les  diminuer 
en  proportion  des  âges*  On  peut  prendre  à cet 
égard  l'échelle  qui  fuit . 

Aux  enfans  jufqiià  h âge  de  fept  ans  , le  quart 
de  la  prife . 

Depuis  fept  ans  jufquà  dou^e  ans , la  moitié 
de  la  prife. 

Depuis  dou\e  jufqu'à  vingt  ans  , & aux  vieil- 
lards au-dejfus  de  foixante  & dix  ans , les  deux 
tiers  de  la  prife. 

On  fuivra  d'ailleurs  les  réglés  particulières  que 
pre fcriront  le  plus  ou  moins  de  force  des  fujets  , 
pour  augmenter  ou  réduire  les  proportions  ci - 
dejfus, 


IDEE  GÉNÉRALE 

De  la  méthode  Allemande  contre  les  dyffcnt cries. 

Je  m’arrêterai  un  moment  fur  cet  objet , moins 
pour  faire  la  critique  d’une  méthode  infernale, 
profcrite  par  tous  les  médecins  éclairés  , que 
pour  faire  connoîcre  tous  les  dangers  auxquels 
s’expofent  ceux  de  nos  concitoyens  qui  font  ufage 
de  femblables  remedes , fous  la  direction  de  quel- 
ques guérijfeurs  modernes. 

Le  traitement  qui  a été  employé  à Verdun 
par  diflérens  médecins  & chirurgiens  des  armées 
coalifées , dans  les  hôpitaux  ambulans  & chez  le 
particulier , confiftoit  en  général  à adminilirer 
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contre  les  dyffenteries  très-peu  d’évacuants,  mais 
force  remedes  inc  rayants  , ajlringens  y cbjiruans  , 
échauffants , calmants . . . . 

Aulfi-iôc  qu’un  foldat  étoic  atteint  de  la  ma- 
ladie, on  le  meitoit  à i’ufage  d’une  force  dé- 
codion de  riç  ou  de  lichen  pour  boiffon  ordi- 
naire , & on  lui  fa i foie  manger  copieufement , 
plufieurs  fois  le'jour,  pendant  tout  le  cours  de 
la  maladie  , de  la  bouillie  de  farine  de  bled 
ou  de  ri?  , force  épailfe. 

On  le  faifoit  vomir,  loit  avec  Y ipecacuanha , 
foit  avec  le  tartre  émétique  ; ce  dernier  étoic  d’un 
u.fage  plus  général.  11  écoii  purgé  enfuite  avec  la 
rhubarbe  ou  une  infufion  de  jalap  dans  Y eau  de  vie:. 
On  dit  qu’un  ou  deux  praticiens  employoient  dç 
tems  en  tems  la  manne , & les  tamarins  avec  la 
crème  de  tartre.  Ces  évacuants  étoient  réitérés 
trois  ou  quatre  fois  dans  le  cours  des  dylTenteries 
les  plus  longues,  & après  l’effet  de  ces  remedes  , 
on  donnoit  un  potage  de  farineux  , à l’ordinaire , 
& par-deffus  un  demi-verre  d'eau  de  vie  ou  de 
vin  fa). 

Le  plus  fouvent , dès  le  lendemain  du  fécond 
purgatif,  on  employoit  les  décoiffions  de  Jitna- 
rouba  y de  cafcarille , de  candie  , quelques-uns  don- 
noient  la  préférence  aux  décodions  de  mufeade 
ou  de  cachou  , renforcées  par  Y alun.  Pour  mo- 
dérer  l’énergie  de  ces  boiffons  , on  les  donnoic 
alternativement  avec  l’eau  de  riq  gommée  très- 


(12)  J’ai  vu  des  malades  en  ville  auxquels  on  donnoit  le 
jour  d’une  médecine  un  potage  au  rq , cuit  daus  Je  vinaigre  pur» 
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légèrement , & fpiritualifée  avec  Veau  de  vie  ou 
le  vin  , fans  préjudice  à la  portion  de  ces  liqueurs 
pures  , qu’on  donrcoit  par  verrèes  le  matin. 

Quand,  malgré  ce  traitement , la  maladie  ne 
cedoic  pas,  on  adminiftroic  Y opium , le  diajcor- 
dium  en  bois  8c  en  lavemens  , contre  les  dou- 
leurs d*entrailles.  L’officiei  qui  avoit  le  moyen, 
étoit  traité  avec  des  remedes  plus  variés  8c  plus 
recherches,  mais  non  moins  efficaces. 

On  lui  do  nnoit  des  potions  où  étoient  diver- 
fement  combinées  les  eau. x de  menthe  , de  mélijje  , 
T extrait  de  gentiane , de  petite  centaurée  , le  J y rop 
d'œillets  , L élixir  amer  ou  de  longue  vie  y la 
teinture  de  cachou  , d écorces  d'oranges  ; le  cam- 
phre ; la  liqueur  anodine  d'hoffmann  , le  lauda- 
num liquide  , l efprit  de  vitriol  ou  Veau  de  rahel.  . . . 

A ce  traitement , qui  étoit  varié  fuivant  les 
maîtres  , joignez  l’extrême  malpropreté  qui  re- 
gnoit  autour  des  malades , & principalement 
dans  les  hôpitaux  ou  dans  les  lieux  où  il 
y en  avoit  plulieurs  de  raflemb-lés.  C’eft  la  où 
on  voyoit  les  malheureux  foldats  jettés  comme 
par  monceaux  fur  la  pierre  8c  fur  la  terre  même  , 
ayant  à peine  fous  eux  quelques  paillaffes  pour- 
ries par  leurs  excrémens,  ou  un  peu  de  paille 
en  fumier , 8c  une  mauvaife  couverture  pour  deux 
ou  trois. 

Ces  repaires  où  tout  infpiroit  l’horreur  8c  le 
défefpoir,  étoient  inondés  de  toute  part  par  les 
ordures  qui  font  produites  par  cette  fâcheufe 
maladie.  On  ne  pouvoit  mettre  le  pied  dans  les 
falles  ou  chambrées,  ni  même  dans  les  couloirs 
ou  efcaliers  qui  y conduifent , fans  le  placer  au 
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milieu  des  déje&ions  des  malades  : dejeétions 
qui  exhaloienc  une  odeur  d'autanc  plus  infedte 
& mordicance  , que  ces  lieux  étoienc  herméti- 
quement fermés.  Comme  ii  on  eut  craint , en  re- 
nouvelant quelquefois  l’air  de  ces  antres  mor- 
tuaires, de  ranimer  un  feu!  mitant  de  vie,  chez 
les  malheureux  qui  y attendoient  la  mort  comme 
le  i ’ouverain  bien  ( a). 

Mais  qu’eit-il  arrivé  , en  derniere  analyfe,  de 
cette  méthode  auiîi  barbare  qu’elle  eft  éloignée 
des  principes  d’un  art  qui  eft  inltitué  pour  la 
conl'ervation  & non  pour  la  deftruétion  de 
l’homme  j méthode  fi  révoltante  pour  un  Français* 
qui  ne  voit  dans  le  foldac  que  Ion  frere  & fon 
ami  f Les  trois  quarts  au  moins  des  malades  fonc 
péris  , & peut-être  même  n’en  exiite-il  plus  au- 
cuns de  ceux  , qui  ayant  été  aidez  robuftes  ou  allez 
peu  atteints  de  la  maladie  , ont  refifté  d’abord 
à un  traitement  femblable.  J’ignore  ce  qu’ils  fonc 
devenus,  parce  qu’ils  ont  eifayé  de  laiffer  re- 
porter leurs  fquelettes  automates,  vers  les  lieux 
qui  les  ont  vu  naître  au  malheur  d’être  nés. 

Quel  eft  l’habitant  de  cette  Ville  qui  n’a  pas 
vu  nombre  de  fois  dans  l’enceint'3  de  nos  murs , 
& dans  nos  différens  quartiers,  des  cadavres  Prul- 


(a)  Les  Commiflaires  Nationaux  ( Thouret  & RouffMcn) , 
avec  leiqucls  j’ai  fait  la  viiite  de  plufîeurs  de  ces  chambrées 
fépulchrales , tant  au  couvent  des  ci-devant  Chanoines  réguliers 
& bénédictins  de  S.  Vann-s,  que  dans  ksdifférens  corps  de  cafer- 
ncs  , ont  frémi  d’horreur  au  ipedaclc  effroyable  que  préientoient 
ces  figures  cadavereufes  , expirantes  au  milieu  de  leurs  propres 
excrémens,  & invoquant  en  vain  ua  regard  de  commisération 
près  de  leurs  farouches  infirmiers. 
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liens  amoncelés  & attendant  leur  tour  pendant 
des  jours  entiers  pour  être  jettes  & entafifés  dans 
l’une  de  ces  nombreules  & valles  foffes  (a) , creu« 
fées  & bientôt  remplies,  près  des  lieux  où  les 
agens  de  Frédéric  exerçoienc  la  charité  hofpi- 
taliere. 

Plufieurs  autres  folTes  ont  été  pratiquées  hors 
de  la  Ville  (b)  , & quoiqu’elles  ne  fuient  ni  moins 
vaftes  ni  moins  profondes , aucunes  ne  font  va- 
quantes. La  gangrené  , le  marafme  , l’ hydropijie  , 
ont  eu  foin  de  les  pourvoir  amplement.  Quel- 
qu’un qui  avoir  calculé  ces  hauts  faits  déjà  exé- 
cutés fur  quelques  milliers  d’hommes , s’avifa  un 
jour  de  faire  des  remarques  fur  ces  fortes  de 
tragédies  vandales  , qu’il  adrelfoit  à quelques-uns 
des  auteurs  fans  doute  On  lui  répondit , ccntenti 
funt:  la  réponfe  efl  cathegorique  , car  efft&ive- 
ment  iis  ne  fe  font  jamais  plaints  depuis  quils 
repofent  en  ces  lieuse. 


(a)  Telles  font  celles  de  la  glacière  & du  rempart  S.  P aul ; 
celles  du  cimetière  & des  jardins  ô.  Nicolas , & de  S.  Vannes 
où  étoient  placés  les  ambulances. 

(b)  Celles  de  la  pepinierc  & glacis  S.  Vidor . 


Qui  que  tu  fois!  fi  tu  exerce  l’art  de  guérir,  fouviens-toi 
que  tous  les  hommes  font  tes  frères,  & que  toujours  ils 
doivent  trouver  dans  ton  cceur  le  gentiment  profond  des 
maux  qui  les  obligent  à recourir  h tes  foins . - Hic  fi  non 
ardet  (enfus , va:  tibi  ! ars  & patria  re  denegant. 
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